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| AVERTISSEMENT. 


I le Speflacle de la Nature eft, comme 


orre curioſitè, 7 7'ofe me : flatter que le public 
| ZE ſeaura quelque gre de lui en preſenter 
ici un tableau trace par un Pbete Anglois , jo 
auſſi. bon Ph ſcien que Peintre labile. 
Thompſon „ auteur du Poëme des Sal ſons -4 
la ſuit pas- a - pas dans ſes revolutions 
annuelles & dans ſes  metamorphoſes pe- 
riodiques. Aucun climat ec haꝑpe d ſes 
recherches. On congoit guelle prodigieuſe 
varietd de merveilles Nose de toutes parts 


& combien ces fortes de details, & ſur 
tout les deſeriptions champëtres qui en 
re ſultent, toujours ſt intereſſantes pour peu 
gu'elles ſoient peintes avec verite , le 
| deviennent encore plus dans la main dun 
homme de genie, qui les embelli de ce 


la Langue de force & d energie , la Foce 
de fleurs &  Payremens, wi. 
2 


pn nien peut douter, Poet le plus digne de 
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& Fœil pergant & artentif de Pobſervateur, 


que Pimagination'a de ſublime & de brillang, 
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ne ſera point ſurpris que Thompſon n ait 4 


Ja Poe ſie moderne. Ces  frivoles r f 


Jegons ; mais Ceft un brillant inn, 190 
apprendre & Paimer , & bientt a à la 4 * 


prfſente que Pagreable. So imaginatiol * g c 


la Nature. Combien de gens trouvent cet 
mere univerſelle muette & yniforme, faut 


point juge à propos de mettre en jeu les 
machines mythologiques des Anciens qu 
nous avons froidement tranſplantees dani 


Pg & Pattrait de Ia choſe mime. "i I 

reſt point ici un Poeme champerre! i 15 
Is tale de P Agriculture y ſont 54 
tous ; ils y ſont en images plutôt qu'ei 


4a campagne. Apprendre à la voir, ce 


eft fi vive, 9u elle embellit tout; ſol 
ꝓinceau . ſi vrai, qu 17 peint tout au nature 
Cꝰeſt le veritable interprete du Spell of 
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13 avoir appris 4 la connoitre, qui avee 
ie 'L tel guide , decouvriront des beautes 


ec: Jan nombre „ qu "ils aurotent toujours md. 
bo 
12 4 uanues. e 


. ſentiment qui 2 Pame de toutes les 
9 Wes productions, & qui fe feul laiſſe dans 
ere eſprit des traces durables, abonde 
rs cet ouvrage. Le Poëte ne perd aucune 
Hraſion den faire mouvoir les reſſorts; il lea 
q Nuve par-tout , & les ſaifit heureuſement. 
el tendre & compatiſſant pour tous, & 
reſerve des Frangois. Un autre merite 
F Wn eſſentiel , Ceft que dans les tableaus de 
eur qu'il nous preſente dans Pinnocence, 
ns la paix, & dans les douceurs de la 
t champetre , il n'y fait entrer aucun 
je particulier & exclufif pour la richeſſe. 
merite eft remarquable , ſur-tout dans 
© beau morceau de la fin du troifieme 
Nie, qui contient Peloge le plus aterayant 
. Plus touchant de Ia vie champétre. It 
n paroit dans cet admirable tableau rien 
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e moindre habitant de la campagns . 
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AVERTISSEMENT. 


ne puiſſe ſe procurer , comme le plus riche, 
C'eſt etre bien Claire par le ſentiment , 
que obſerver de telles nuances, * . 4 
Apres ce peu de mots ſur le genie de 
Thompſon, qu'il me ſoit permis de parler 
auſſi de ma traduction. Les defauts de mon 
| | | Auteur entreront d'autant plus naturelle-. 4 
1 0 ment dans cette enonciation, qu'ils feront 
. partie de mon apologie involontaire. AY 
4 Jai toujours cru que le principal merite 
* | d'une traduction conſiſtoit dans la Plus 1 
| ſerupuleuſe exactitude; de mantere que |i 7 
uue traduction pouvoit tre, pour ainſi dire, F 
tranſparente , & laiſſer voir Poriginal dans *n 
tout ſon naturel , elle ſeroit la plus par 2 
faite. En vertu de cette opinion, j'ai q . 
ſacrifie preſque partout Pelegance de note 
langue, la delicateſſe de nos oreilles, 6 b 
mon amour = propre, au plaifir de rend 
Titteralement le nerf & la force des penſees 1 
& 75 epithetes de mon Auteur. 1 
J'ai pouſſe la fidelite juſqu'a maudirl 
en braver notre Nation en bon 4 b 


— ORGY 


2 


Ruble que ce neft point d un Traducteur 
? , 4 monder les paſſions de ſon Auteur. De 
, Ia plupart de ces endroits ſont pleins 
force & de beauté. 

ITlomꝑſon eſt fi ſublime, fi vif dans ſes 
Pleauæ; ſa langue dans ſon ouvrage eſt ſe 
Pondante, fe fertile en epithetes expreſſives, 


nt 

il eft impoſſible d'en rendre Penergie & 
te force, meme en partie. D'qilleurs ſon 
us 5 par- tout une campagne que 


griculture de ſon pays „differente de Ie 
ere. En un mot, je me ſuis trouve etranger 
= fonds & d la forme, au ſens & & 
Een. De toutes ces choſes combintess 
If pourroit bien reſulter que je parle Anglois 
* Frangois , & Frangois aux Anglois 
e fagon que je me trouverai également 
eſavoué de Pune & de Pautre nation. 
L'agriculture de PAngleterre eft fi dif- 
rente de la noe, quil eſt impoſſible 
4 3 | 
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beut-Lere en ſeratje blame , mais il me 


n at point vue. Il peint des details de 
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d'en rendre les details ſans. les connoitre , 
& peut- tre de les: connaitre ſans ttre 
agriculteur Anglois. On troune des dif- 
ferences frappantes., telles, par exemple, 
que la moiſſon en Automne. Mais combien 
d'autres moins ſenfibles. embarraſſent tout 
autant un Tradadlear, Les Anglais ont 
tranſplants. cheꝝ eux pluſieurs production: 
de  Amerique qui ſont devenues communes I 
dans leur pays, & qui nous ſont incomues. 
Les fleurs & les fruits de ces produttions | 1 
forment cependane des tableaux dans un * 
ouvrage où tout eſt peint, & je crains EF + 
bien de les avoir mal copies. 3 ; 
Le Poete veut tout peindre, ce qui le 1 
jette dans les: details fatiguans & repetes, 9 
A Pegard de ce dernier defaut, je puis bien · 
Pavoir chiargd, artendu que ſa langue plu- 
libre quæ la nũtre, ſemble Etre» plus abon- 9 7 
dante. 1lreſt:pouttans vrai qu'il. ſe repete a $ 
ſouvent lui-mema, ſur-tout. en epithetes, 5. 
& il n'etoit guere poſſible que cela ! 7 


AVERTISSEMENT. 


__ 


trement. On me blamera ſans doute de 
Pavoir pas elague cette profuſion quelquefois 
eiguante ; mais ce weft plus traduire, eſt 
7 Ws un auteur. On me 1 mille 


5 u' il en ait le blame comme la louange., 
Parmi cette multitude d images & de 


2 ures, il en eſt Pourrees & preſque hideuſes, 
en eft de triſtes ſans neceſſite , a ce qu'il 
5 a paru , puiſque Auteur avoit une 


1 L. binarion aſſez abondante pour multiplier 
@ Pinfini les images riantes & douces , 


% io... dignes de ſon ſujet & d'un tableau 
ie pour attacher. Mais tel eſt le genie 


PAuteur, que tout ce qui eſt fortement 
du, lui paroit beau, & en effet tout 
grand dans ſes mains; mais Sil ny: 
Voit du demeſure , ſeroit-il Anglois > Ou 


Wor ſeroit-il homme de genie 2 


Mon deſſein a ete de donner a ma Nation 
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"Thompſon tel qu'il eff; c'eſt au Public & 
17 ger fs ſon Poeme eſt intereſſant dans natræ 
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Fperfluites, elles ſont 4 mon Poere, Il eſt 
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1 AVERTISSEMENT. 
[ langue. Sul ne Peſt point, ceft ma faute , : 
| car certainement il le pouvoit etre. Quante : 


1 au merite de la traduction que je fais 
| conſiſter tout entier dans une exadte fidelite, 
s þ c'eſt à ceux d' entre nous d qui ſa langue 
1 eſt familiere, que je men rapporte. 
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Est 4 vous MONSIEUR , que je 
eſente la traduction d'un Poëme Anglois 
ir les quatre Saiſons, on J Auteur a traits 
n Poëte & en Peintre de la Nature, les 
jets que vous avez conſiders en Ci- 
3 Pes & en Homme d'Etat. C'eſt l ouvrage 
1 E imagination & du goũt, qui vient ſe 
placer a cots du Livre de la raiſon 
de la ſageſſe, & ſe montrer aux yeux 
. public ſous une ſauve - garde auſlt 
potable. Joſe dire, Mo nSIEUR, que 
et hommage eſt une ſorte de devoir de 
a part, puiſque dans l'ordre naturel, 
gréable doit marcher ala ſuite du grand 
de Putile , & que les fruits de Pun 


fibut de l'autre. 

Cetoit a PAmi des 8 car ce 
1 4 dm eſt encore plus la qualification du 
4 5 aractere de l' Auteur, que le titre de 
Ouvrage, qu'il appartenoit de jetter ſur 
6 a campagne des regards de légiſlateur » 
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zuvent etre regardes comme le juſte 
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d'tlever d'une main hardie Vedifice du 
bonheur des Nations, ſur le trone d'un Roi 
veritablementgrand & veritablement ſage. 
C'toit a l'Ami de Phumanits d'enſeigner 
en meme-temps les loix, les uſages, & 
les moeurs , de les enchainer, & de les 
fortifier reciproquement , de connoitre 
les maux des Etats & leurs remedes, de N 
rapporter tous les cas à leurs cauſes vẽri- 
tables, en montrant ſur-tout que Vart | 
ſupreme du gouvernement eſt de rétablir 
les conſtitutions par le rẽtabliſſement de 
leurs principes. Un Maitre, comme vous, 
pouvoit ſeul encore Ecrire pour la raiſon, | 
& plaire à la fois au ſentiment , en : 
 faiſant aimer tout ce que ſa plume de- | 
montre. C'eſt de la perſuaſion d'un Ecri- 
vain que nait parfaitement la conviction 
de ceux qui le liſent : on prouve ſans fu 
peine ce que Pon ſent avec force; mais WW fe, 
ce n'eſt que d'une vertu bien pure, que ma 
peut partir cette vive perſuaſion qu? dat 
Eclate dans eet Ouvrage precieux, que & 
les honnetes gens liſent avec tant de dan 
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5 DEDICATOIRE. 
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plaiſir, les gens ſenſts avec tant de 
fruit. Ce Livre patriotique plate ſur · tout 
par un endroit : PEcrivain n'y derobe 
I'homme nulle part, & il paroit avoir 
ẽtẽ compoſẽ plus encore devant la con- 
ſcience de l Auteur, que devant les yeux 
du public. Vos amis y trouvent, fi je 
peux m' exprimer ainſi, juſqu'à la maniere 
de votre eſprit; & ce ſceau meme , 
qui vous eft propre, eſt un nouveau 
charme à leurs yeux; votre Livre étant 
ſemblable en cela a ces tetes d'un grand 
caractere, dont tous les traits ſont pre- 
| cieux , & que la plus grande régularité 
de quelques parties, ou feroit mEcon- 
noitre , ou rendroit peut - &tre moins 
parfaites dans leur enſemble. 

Voila Pidee, MonsItEvR, que je me 
ſuis faite de vos Ecxits. Vous pouviez 
ſeul exEcuter un auſh grand tableau; 
mais Joſe entreprendre d'appercevoir 
dans la Nature le cote rianr, pittoreſque 
& merveilleux de la ſcene, & de cueillir 


dans les campagngs les fleurs qu'elle vous 


1 8 


1 


2 ——̃ 
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prẽſente. Ce n'eſt pas que mon Auteur, 
qui” vous reſſemble en cela, ne meèle 
ſouvent au charme des images poëtiques 
les réflexions de la Philoſophie » & les 
lecons de la vertu; car la raiſon peut 
ſe produire ſous plus d'une forme. Cette] 
analogie de ſentimens entre vous & lui, fut 
un motif de plus pour m'engager à faire 
paſſer cet ouvrage dans notre langue, & ce 
ſera ſans doute pour vous, MONSIEUR, 
une nouvelle raiſon de n'en pas dedaigner 
3 Ihommage. Je ne vous parle point di 
mérite de ma traduction; elle eſt ſcru4 
puleuſe avec rigueur, & dans Popinio 
on je ſuis qu'un original, quand il ef 
excellent, n'a beſoin que de paroitre Etr 
lui pour bien réuſſir, Pai cherche a traf 
duire mon modele, comme je dois ſou 
haiter MONSIEUR , que les Natio 
Etrangeres vous traduiſent, 
JE Ws, 9 
MONSIE UR, 
| | Votre tres-humble 
7 | $11 Sc. - #*% 
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| 1E NS, doux Printemps, fraicheur 6theree,: 
ns; deſcens dans nos plaines du ſein de la- 
e., & baigne de roſée nos arbriſſe aux; deſ- 
as: la muſique des Ars &6veille autour de 
groupes de roſe. 3 1 
artford faite également pour briller dans les 
Purs par mille attraits naturels, & pour &re 
onneur de nos campagnes, où Pon voit avec 
Wiſfir les Graces ingenues parer le maintien de 
aocence & de la ſageſſe; Hartford, daigne 
Ecouter; je chante ta propre faiſon; je peins 
nature fleurie & bienfaiſante comme toi. 
e ſombre Hiver ſe précipite au fond du 
ord, il rappelle les Autans furieux : ces fiers 
laves. obéiſſent, & quittent 1 collines 
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entendre leurs tons glapiſlans. 


Belier, & le brillant Taureau le regoir. L'at 
moſphere ſe dégage & s'étend; les voile 
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temiffantes, les forsts ties, £16 6 valle o 
ravages. Un vent plus doux ſuccede, il carreſſi 
de Vaile la terre encor effrayée; hos —_ 
$*'6boulent, & vont ſe perdre en torrens jau | 
niſſans. Les montagnes ſe parent de verdu . 
qui nuance l'azur des cieux. | 

La faiſon eſt encore incertaine; PHiver re 
vient de temps en temps ſur ſes pas. II ſoufii 
vers le ſoir : il glace la foible & tendre Aurore 
& commande i ſes frimats d'attriſter la plug 
belle heure du jour. L'oiſeau précurſeur di 
Printemps craint de prévenir ſon temps, 
d'entamer les glaces qui couvrent encore, les 
marais. Pour juger de leur épaiſſeur, il £cou 
f l'air retentit des coups redoubles de ſon bee 
A peine les Pluviers encore battus de Poragg 
ofent-ils ſe diſperſer ſur la bruyere , & faird 


Enfin le Soleil bienfaiſant quitte le ſigne all 


Epais de 'Hiver font place à des nuages legers 
Epars ſur 'horiſon, & ſembiables a des loco 
ge laine blanche. . 

Les Zé ſortent de ak tetraltes; 5 
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lelient la terre, & lui rendent la vie & le 
zouvenient. Le laboureur joyeux appercoit 
nature renaifſante. II tire de Petable ſes 
Woutfs vigoureux, & les conduit à P'endroit 
; ſon utile charrue eſt enfin libre des en- 
es de la gelée. Ces laborieux animaux 
. vancent ſous le joug „& commencent leurs 
avaux, animes par le ſimple chant de Pa- 
uette qui $'cleve & plane dans les cieuxs 
ependanule laboureur attentif peſe ſur le ſoc 
illant, briſe la mouſſe , parcourt ſon champ, 
dirige le ſillon en rangeant la terre des deux 
tes. 

Plus loin un homme couvert d'un vetement 
ne, parcourt le champ voiſin d'un pas meſu- 
„& repand liberalement le grain dans le 
Hin fidele de la terre; la herſe armee be- pointes 
e & ferme la ſcene. 

WO Ciel ! ſois- nous propice ; Phomme labo- 
ur a fait fa tache. Vents précurſeurs dela 
ilité, Echauffez le ſein maternel de la terre 3 
ſcendez, fecondes roſè es, douces & fertiles 
dees , remperez le feu de la nature agifſante, 
eil, fais revivre le monde, & perfectionne 
u. Vous qui vivez dans le luxe & Popus ; 

' A * 
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lence , dans la pompe & dans Porgueil , vous 
trouvez ces details indignes de vous; ils on 
cependant été chantés par Virgile dans la ce- 
lebre Rome, dans le ſiecle de Pelegance & du 
Sour le plus rafiné. Jadis les Rois & les Heros 
bienfaiteurs du genre humain ne dedaignoient, 
Pas de conduire la charrue ſacree 3 jadis ces 
hommes, en comparaiſon de qui vous ne gau 3 
riez etre que comme ces inſectes qu'un jou 5 
d'Eré voir naitre & perir , ont cependant tent : 
dignement les renes de PEmpire , & ſęu lance 
les foudres de la guerre. Enſuite fuyant ny 1 
baſſe flatterie, ils ſaiſifſoient la charrue Mun | 
main vittorieuſe ; afſervis en apparence au 
travaux de la fimplicits , leur ame élevée d 
libre mepriſoitles vils treſors que la corruptiof 
peut offrir, | 
Vous genereux Anglois, qui honorez Pagif 
culture, preparez la terre ſur vos coteaux 9 
dans vos vallons les plus deſerts, à rece vo 
les influences d'un ciel favorable, & diſpoſe 
1a à vous offrir un jour les dons d'une Autom 
abondante. Heureuſe patrie, que les mers 14 
plus Eloignees fierement ſoumiſes à ton en 
pire , d'un million de rivages apportent da 
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es ports tous les biens de la vie; puiſſe par 
hi a faveur ſupreme ton ſol riche & fecond 
Fepandre dans le monde entier tous les treſors 
5 e la nature! Accorde aux nations Etonnees 
e verement & la vie, & ſois la mere nourrice 
e univers. ; 


Ce que les douces haleines des Zéphirs ont 


ommence , coil brillant du pere de la nature 
acheve ; il darde profondement ſes rayons 
iviflans, & penetre juſques dans les retraites 
bſcures de la vegetation. Sa chaleur ſe ſub- 
iviſe dans les germes multiplies, & ſe méta- 
Porphoſe en mille couleurs varices ſurla robe 
J Fanaiffante de la terre. Tu concours ſur- tout 
nos plaiſirs, tendre verdure , vetement uni- 
erſel de la nature riante; tu réunis la lu- 
Niere & Yombre ; tu réjouis la vue, & tu la 
bi dreifies ; tu plais enfin Egalement ſous toutes 
Ws nuances. 

L'herbe nouvelle produite parVair tempere , 
Wcrend depuis les prés humides juſques ſur la 
olline defiechee. Elle croit , s*Epaiilit & rit 2 
eil de toutes parts. L'aube-ëpine blanchit ; 
n ſeve des arbriſſe aux pouſſe les jeunes bou- 
dns, & ie developpe par degres. La parure 
A ij 
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des forets ſe deploie en abondance ſous Vaile 
des Zephirs. Le cerf ne peut d6ſormais dérober 
fa marche rapide à Voreille attentive, & déji 
Fail ne voit plus les oiſeaux dont on entend 4 
les concerts. La main rapide & cachee de l 
nature répand 2 la fois dans les jardins des 7 4 
couleurs riantes ſur les fleurs , & dans air le 
doux melange de tous les a. Le fru 
attendu n'eſt encore qu'un germe naiſſant 9 | 
cache ſous des langes de pourpre. Puiſſé - je 
ans cette ſaiſon quitter la ville enſevelie dam 0 
Ja fumee , dans le ſommeil & Vhumidite mal. 
Faiſante ; qu'il me ſoit permis d'errer dans ten 
champs bands de roſe , où l'on reſpire 
Vaimable fraicheur , & où Pon voit tomberſi 
les gouttes tremblantes de Varbuſte penché, . 
Que je promene mes reveries dans les laby-| E:- | 
rinthes champetres , où naifſent les ef 
odoriférantes, parfums des laitages nouveau; 
que j'erre le long d'une haie d' glantiers odo - 
riferans , ou que, montant ſur quelqu' une del 
Hauteurs de Riſchmond, je parcoure d'un coup- 
d'œil tes plaines Emaillees de mille couleur 
tranchantes; & que, paſſant de plaiſir en plaiſir ; 
ze me peigne les tr6ſors de 'Automne à traverif 
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es riches voiles qui ſemblent youloir borner 
nes regards. 

S'il ne s'eleve un vent piquant, ſortant des 
Porets de la ſauvage Ruſſie, qui rẽpande de ſes 
di es humides un ſerein pernicieux; ou qu'un 


fetritles dons du Printemps; ſoyvent des 
mees innombrables d'inſectes, . par 
s ſombres brouillards, apportent leur poiſon, 
vorent les boutons & VeEcorce , & ſe font 
dur juſques au cœur de Parbre. Foible & mé- 
riſable engeance, mais inſtrument de la ven- 
eance céleſte, dont Veffort paſſager amene 
famine dévorante, & detruit Veſperance 
l'année. Pour arreter ce fleau, le fermiet 
dent briile de la paille aupres de ſon pom- 
ier, juſqu*a ce qu'enveloppe de fumee , Pene 
mi cache tombe ſuffoque. Il repand auſſi ſur 
'\ f þ fleurs la pouſſiere peneEtrante du poivre fatal 
Meet inſecte; ou quand la feuille envenim&e com. 
ence A ſeretrecir , il le noye dans ſa coque - 
laiſſe prudemment les oiſeaux en faire leur 
oie. — 

: FHabitans de la campagne, ne vous décou- 
rez pas; ces vents qui vous paroiſſent ſi 
A iv 
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loin de nous les nuages épais ſurcharges de 
Pluie, qui nous viennent en abondance de | | 
mer Atlantique: Ils auroient éteint la chaleu 
de I' Eté, & nous auroienr plongés dans 12 | 
zriſtefle en noyant la rEcolte avant ſa maturité, © | 5 
Le Nord-Eſt a épuiſé a rage : il gronde ; 
maintenant dans les cavernes de fer, ouil a Þ 
trouve renfermé. Le Sud regne a ſon ou Uſ 
3l detend, il échauffe l'air, & ſouffſe dans 10 | 
yaſte empire les nuages charges de pluies prir- 3 
tanieres. Ils paroiſſent d*abord Elever un cordon 3 
obſtur qu'on appergoirt 2 peine ſur Phoriſon 
bientor ils s'entaſſent rapidement; la vapeul 
Epaiſſe S'envole au firmament ſurcharge , ay 


une obſcurite profonde ſe repand ſur e X 


5 Ce ne ſout plus ces froides ondes Y J 
Dont le Verſeau dans ſes fureurs b 
Groſſit nos ſources vagabondes : 3 
C'eſt Pheureux tribut d' eaux fécondes hr 
5 D'où naiſſeat les fruits & les fleurs (1). 
Le vent tombe par degres, un calme profon 3 'F 


lui ſuccede. Onn'entend prom le: moindre ſouil N 8 : 
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14 agiter les bois Epais , ni mEme le murmure des 


"= feuilles du Tremble. Les rivieres deridees 5 & 
1 © qui paroifſent avoir Etendu les plis de leurs 
=> vagues dans un état d'immobilité, trompent 


1 cell qui cherche leur cours. Tout eſt en ſilence 


& dans une attente agréable. Les troupeaux dé- 
daignent les reſtes des fourrages d'hiver, & 
dévorent de l'œil la nouvelle verdure dont un 
a Berger prudent les Ecarte pendant ces reſtes 
1 I d'humidité. Les oiſeaux encore incertains s'ar- 
IT recent à nettoyer leurs plumes, & a les dégager 
des perles liquides des frimats, qui y Etoient 
arretees : ils les frottent de cette huile naturelle 
qui les rend impenetrables , & attendent en 
paix que l' inſtinct & la nature marquent le mo- 
ment oh tous à la fois doivent commencer leurs 
concerts. Les montagnes meme , les vallons, 
& les forèts impatientes ſemblent reclamer les 
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38 dons de la ſaiſon. L'homme ſuperieur à tout 
autre etre , ſe promene au milieu de cette heu- 


3 & reuſe creation : il ſent, il medite le prix de tant 
de biens; & le ſentiment qui le porte à ſe les 


9 approprier, le penetre de joie & de recon- 
noiſſance. Enfin, la fécondité perce la nue 
eue abreuve doucement les champs, & pag+ 
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18 : ſeme de gouttes de cryſtal 1'&tang qui ſemble 

| bouillonner à fa vue: une douce humidité ſe 
rEpand dans tout Patmoſphere. A peine la pluie 
imprevue qui marque ſon paſſage, eſt-elle en- 
tendue de ceux qui errent dans les forers ſous 
FPabri du feuillage; mais qui peut ſe tenir 2 
couvert, tandis que la bonte du ciel verſe ſans 
meſure l'herbe, les fleurs & les fruits dans le 
vaſte ſein de la nature. L'imagination enchan- 
te s' anime, & voit tous ces biens au moment 
meme on l' il de l' experience ne peut encore 
que les prevoir. Celle-ci voit a peine la pre- 
miere pointe de l'herbe, & l'autre admire 
déja les fleurs, dont la verdure doit etre 
Emaillee. 

Ainſi, pendant le haut du jour les nuages 
charges r&pandent leurs tréſors naturels ſur la 
terre humeRee, qui recoit dans ſon ſein la vie 
vegetative , juſqu'au moment ou le ſoleil pen- 

E chant vers ſon declin , paroit tout-a-coup dans 
le firmament occidental. Il perce, Eclaire , & 
change en lames d'or les nuages voiſins: la 
Iumiĩere rapide frappe ſubitement les montagnes 
rougies; & ſes rayons penetrent les forets, ſe 
Epandent ſur les fleuves, Eclairent un brouil- 
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y | ard jauniſſant quis'Eleve ſur la plaine brillante, 
; & colorent les perles de la roſee. Le payſage 
brille de fratcheur , de verdure & de joie : les 
Pois s'épaiſſiſſent: la muſique des airs com- 
nence, saccrott,ſe mele en concert champetre . 
u murmure des eaux. Les troupeaux belenr ſur 
es coreaux, echo leur répond du fond des 
1 Fallons. Le Zephirs'cleve , le bruit de ſes ailes 
1 ſeunit toutes les voix de la nature réjouie. 
Arc- en- ciel au meme inſtant ſort des nuages 
4 | ppoſés: il ſe deploye, il embraſſe l'horiſon, 
WR dcveloppe toutes les couleurs premieres, 
ſepuis le rouge juſques au violet qui ſe perd 
3 Lans le firmament que Parc ccleſte embraſſe, 
1 & dans lequel il ſemble ſe confondre. Illuftre, 
Jewton, cesnuages oppoſes au ſoleil, & prets 

ſe reſoudre en eau, forment l'effet de 
dn priſme , & developpent a Pail ſage & 
ſtruit Partifice admirable des couleurs, qu'il 
Etoit rEſerve qu'à toi de dEcouvrir ſous l'en- 
eloppe dela blancheur b deroboit a nos 
>gards, | 
Le vulgaire, qui ne voit- que Pexterieur, 
Wonſidere Etonne le brillant enchantement qui 
Abhaiſſe doucement fur les campagnes qui en. 
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recoivent un nouveleclat.Il court croyant arrĩ - 
ver au ſein de la gloire qui deſcend, mais il 


s'arrète devant Parc celeſte, qui s'envole & 
szevanouit devant lui; & ſon illuſion n'eſt 
bientõt plus qu'un 6ronnement. 
La nuit tranquille ſuccede à pas lents: Yom- 
bre voile doucement IEclat du jour. La terre 
raſſaſiè e attend les rayons du matin, pour ren- 


dre au jour en parfums par mille tiges nouvel- 
lement Ecloſes, les tréſors yerſes dans ſon ſein 


par la fécondité de la veille. Enfin , : Pherbe 
vivante ſort avec profuſion, & la terre entiere 


en eſt profondement veloutee. Le plus habile 3 


Botaniſte ne ſcauroit en nombrer les eſpeces, 


quand, attentif a ſes recherches, il marche i 
ſeul au long du vallon ſolitaire; ou quand il 
perce les forèts, & rejette triſtement les mau- 4 
vaiſes herbes , ſentant qu'elles ne ſont telles 4 
a ſes yeux, que parce que ſon ſcayoir eſt borne; i 
ou lorſqu*enfin il franchit les rochers les plus 
eſcarp6s, & porte au ſommet des montagnes 
des pas dirigès par le ſignal des plantes agitées 4 
par les vents, qui ſemblent appeller ſon avide 


curioſité: car la nature liberale a prodigus 


Par tout ſes . elle en a conſiè les ger- 
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mes ſans nombre aux vents fayorables qui les 
diſperſent par- tout, & les dẽpoſent au ne 
des elè mens qui les doivent nourrir. - 

Mais qui peut connoĩtre leurs vertus? Qui peut 
porter un cit pur dans ces ſources ſecrettes 
de la ſanté, de la vie & de la joie? Ce fut la 
nourriture de l' homme dans l' tat d'innocence. 
Age heureux, od le ſang humain n'eroit point 
mele de chair immonde! L'homme alors étran- 


ger aux arts cruels de la vie, aux rapines, au 


carnage, à la mort, aux exces, aux maladies, 
et oit le maitre & non le tyran du monde. 

Le crepuſcule alors éveilloit la race heureuſe 
de ces hommes purs: elle ne rougiſſoit pas 
comme aujourd'hui de répandre ſes rayons 
facres ſur ces ètres livrés à l' empire du ſom- 
meil. Leur aſſoupiſſement, léger comme leurs 
peines, s'évanouiſſoit doucement: renaiſſans 
entiers comme le Soleil, ils fe leyoient pour 
cultiver la terre qui ſe pretoit a leurs ſoins, ou 
pour mener gayement leurs troupeaux. Oceu- 
pes de chants , de danſes, & de doux plaiſirs, 
leurs heures $*Ecouloient rapidement dans des 
entretiens pleins de- douceur & de ſageſſe, 
tandis que dans le vallon ſemé de roſes, La- 
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mour faiſoit entendre ſes ſoupirs enfantins; 
Heureux & libres de toute inquiétude, ils ne 
connoiſſoient que la douce peine qui penetre 
intérieurement, & qui rend le bonheur plus 
grand. Ces fortunes enfans du ciel ignoroient 
le torr & l'injuſtice; la raiſon & VequitrE 
Etoient leurs loix: auſſi la nature bienfaiſante 
les traitoit-elle en mere tendre & ſatisfaite. 
Aucuns voiles n'obſcurcifſoient le firmament. 
Un vent frais & conſtant parfumoit l'air qu'ils 
reſpiroient : le Soleil pur n'avoit que des 
rayons favorables; les influences du ciel re- 
pandues en douce roſce, devenoient la graiſſe 
de la terre. Les troupeaux meEles enſemble 
bondiſſoĩent en ſarere dans les gras paturages. 
Le lion Etincelant, du bord des ſombres bois, 
vit le concert de la nature: ſon terrible cœur 
en fut adouci, & ſe vit force d'y joindre le tri- 
but de a triſte joie; car l'harmonie tenoit tout 
dans une paix parfaite. La flate ſoupiroit dou- 
cement; la melodie des voix ſuſpendoit toute 
agitation, Echo des bois reperoit ces ſons 
Harmonieux; le murmure des vents & celui des 
eaux s'uniſſoĩent à tant d'accords. Tels furent 
les premiers jours du monde en ſon enfance, 
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Maintenant ces temps rapides & innocens, 
AI [ol les Poetes fabuleux ont tire leur age d'or, 
ont fait place au ſiecle de fer. Les premiers 
pommes goũtoient le nectar de la vie, & nous 
n Epuiſons la lie. Les eſprits languiſſans n' ont 
uas cet accord & cette harmonie, qui fait l' ame 
Nu bonheur; notre intérieur a perdu tout équi- 
Pore ; les paſſions ont franchi leurs barrieres; 
Wa raiſon à demi éteinte „ impuiſlante , ou cors 
ompue , ne Yoppoſe point à cet affreux dé- 
0 rdre; la colere convulſi ve & difforme ſe rẽ- 
nd en fureur; ou pale & ſombre elle engen- 
irre la vengeance. La baſſe envie ſeche de la 
Pie d'autrui, joie qu'elle hait parce qu'il n'en 
ut jamais pour elle. La crainte dé courage ſe 
it mille fantomes effrayans qui lui raviſſent 
dutes les reſources. L'amour mème eſt l'a- 
ertume de Vame; il n'eſt plus qu'une angoiſſe 
5 4 iſte & languiſſante au fond du cœur; ou bien 
| 3 id par un ſordide interet , il ne ſent plus ce 
oble defir qui jamais ne ſe raſſaſie, & qui, 
oubliant lui-mème, met tout ſon bonheur à 
ndre heureux le cher objet de ſa flamme. 
*eſperance flotte ſans raiſon, La douleur im- 


E atiente de la vie ſe change en delire, paſſe 


X _ * rr * + "i 33 
Do >< — *% © * 1 
N C ; S 
Prom ef - cn — * — * 1 < a — 
— r = - — = 
* 7 J "4 5 


* ” 1 * 
— . — — . A nn Anne > AG I re I IIs nn ABI BIT. Os. > 1 
4 \, 2 
4 = - — » —i 
p — 4 p 

— — , 3 
— — 2 > 4, 

- ®. q 

= . = 


n 
n 
* 


8 1 8 _ „ 


7 25 


16 LE PRINT EZ MGS. 5 = 


3 


les heures a pleurer, ou dans un ſilence d'acca | by 
blement. Tous ces maux divers, & mille autres | I 
combines de pluſieurs d' entre eux , provenant P ö 
d'une vue toujours incertaine & changeante 4 
du bien & du mal, tourmentent Veſprit & pa- 
gitent ſans ceſſe. Tel eſt le principe de la vile 
partialité: nous voyons d'abord avec froideur 
& indifference Vavantage de notre ſemblable; 
le dẽgoũt & la ſombre haine ſuccedent & s'en- 
vel oppent de ruſes, de liche tromperie, & de 
baſſes violences; tout ſentiment ſociable & 
rEciproque $'&teint, & fe change en inhumanitè 
qui penetre & petrifie le cœur; & la nature BY J 
deconcertee , * ſe venger d'avoir perde 
fon cours. 1 | 
Jadis le ciel s' en vengea par un deluge: un} 4 
Ebranlement univerſel ſepara la voũte qui re- 
t enoit les eaux du firmament. Elles fondirent ] 
avec impetuoſite ; tout retentit du bruit de * 
leur chũte, elles fracaſſerent tout. wm 
meut plus Je rivage , tout fut Ocean ; & 1% 
vagues agitées, ſe rouloient avec fureur au- 
deſſus des plus hautes montagnes qui veto 
formees des debris du globe. I 
Les ſaiſons irritées depuis ont qranab 
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univers confondu. L'Hiver piquant Ia affaiſſẽ 
de neiges abondantes; les chaleurs impures 

de VEtr6 ont corrompu l'air. Avant ce temps, 
un Printemps continuel regnoit ſur l'annèe en- 
tiere; les fleurs & les fruits ornotent i Penvi la 
{ mEme branche de leurs couleurs varices ; Pair 
Etoit pur & dans un calme perpetuel: Le ſouffle 
du Zephir agitoit ſeul les plaines azurees ; les 
orages n*ofoient ſouffler, niles ouragans rava- 
gerzles eaux limpides couloiĩent tranquillement; 
les matieres ſulphureuſes ne s'élevoĩent pas 
dans le firmament pour y former les éclairs, l'hu- 
midité malſaine , & tes brouillards d' Automne 

n'6toient pas ſuſpendus, & ne corrompoient 
pas les ſources de la vie. Maintenant elle eſt 
le jouet des ElEmens turhulens , qui paſſent du 
temps ſerein Al obſcuritéè, du chaud au froid, 
du ſec à l'humide, concentrant une chaleur 


maligne qui change & affoiblir nos jours, les 
WW reduiri rien, & tranche leur cours par une 
fix prematuree. 


LCoependant, au milieu de ce deluge de maux 
& @&erreurs , le remede le plus naturel ſe 
derobe a ncs connoiltances bornées. Les 
fmples les plus ſalutaires meurent négligés, 
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quoiqu'abondamment doues de cette ame 
pure qui donne la ſante , & rajeunit les or- 
ganes de la vie; don céleſte & bien au- 
defſus de toutes les recherches de Part, 
L*homme ſanguinaire s'eſt rendu indigne de 
ces bienfaits naturels ; agité d'une ardeur 


de vorante „ il eſt devenu le lion de la 3 
Plaine , & pire encore. Le loup, qui dans 
la nuit vient enlever la brebis du troupeau, | 


n'a jamais bu de ſon lait , ni fait uſage de 
ſa laine, Le bcenf , à la forte poitrine du- 
quel le tigre &attache , n'a jamais labours 
pour lui. Ces animaux voraces & impi- 
toyables par nature cedent à la faim dévo- 


rante qui allume leur cruelle rage. Mais 3 


homme que la nature forma d'un limon 


plus doux , qu'elle doua d'un cœur propre 1 2 


à concevoir & nourrir les tendres Emotions 


de la bienfaiſance , a qui ſeul elle a enſeigné 
à pleurer; tandis que de ſon ſein elle verſe 
pour ſon uſage mille douceurs , herbes & 


4 
= 
be: 


fruits auſſi nombreux que les gouttes de pluie, 


ou que les rayons qui leur donnent naiſſance; 
Phomme , cette belle creature qui porte les 
doux ſouris, & dont les regards tendens 
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; naturellement vers le ciel; Phomme, helas ? 
Fconfondu avec les animaux carnaciers , oſe 
Rremper ſa langue dans le ſang ! Les beres 
de proie qui vivent de ſang & de mort mé- 


ritent la mort; mais, vous brebis , qu'avez- 


vous fait? vous race paiſible, en quoi avez- 
3 vous meérité la mort? vous, dont le lait 
3 Sabondant a ruiſſelé long - temps dans nos 
C Wmnaiſons, qui nous pretates vos habits natu- 
| els contre la rigueur du froid ; & le bœuf 
ſimple , cet animal innocent, ſans ruſes & 
ſans fiel, en quoi nous a-t'il offenſe ? lui, 
dont le labeur patient & continuel orna la 
terre de toute la pompe de la moiſſon, g- 
mira-t'il ſous le couteau du laboureur cruel 
'i a nourri , & peut-etre pour ſervir au 
epas d'une fete d'Automne, où l'on conſomme 
Yes fruits gagnés par ſon travail? Telles ſont 
ies idées naturelles de la pureté premiere de 
4 notre cœur; mais dans ces ſiecles calamiteux, 
i ne nous eſt permis que d'honorer de quel- 
ques regrets les principes du ſage de Samos (1). 
e ciel nous defend tout eſſor preſomp- 
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tueux. Sa volonte pleine de ſageſſe nous 2 
fixé dans un &tat qui ne doit pas encore ay. * 
rer à la pure perfection. Qui ſgait d'ailleurs 
par quels degres d'exiſtence Phomme doit 
s' lever peu-à-peu, & monter à un état plus 
parfait? | 
Quand apres ces pluies du Printemps tes| 
eaux commencent à decroitre , & Aa rentrer 
dans leurs bornes ordinaires; quand une 
Ecume blanchatre deſcend le long des rivages | 
mouſſeux, & que les eaux encore un peu 
troubles favoriſent les ruſes du pecheur , il 
eſt temps d'amorcer la truite. Prepare alors 
tout le petit arſenal de la pèche, la mouche | 
artiſtement imitee , & preſſant les crampons : 
de Phamegon , la ligne qui s'allonge en ſe 5 
diminuant imperceptiblement , & acquiert 
par-la une force Elaſtique; enfin le cordonnet 
flottant, forme de la dépouille d'un courſier 
blanc. 
Quand le Soleil dans fa force perce les 
eaux de ſes rayons ardens , & <&veille la 
troupe Ecailice , leve-toi galement, & cours 1 
a ten agreable exercice; ſur- tout fi les ens J 
&occident four perler 5 eaux, & chaſſent Y 
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ar intervalles les nuages pleins de pluie $ 
uis le courant des eaux qui murmurent en 
1 | 


te labyrinthe pierreux , juſqu'a ce que dans 
Fa courſe, il forme une eſpece d'étang od 
Fes petites Nayades aiment dans leurs jeux 2 
ouir de Veſpace. Jette ton amorce trom- 
euſe juſtement dans le point douteux où le 
uiſfeau tremblant commence a sélargir, 
alles ondes bouillonnent autour de la pierre 5 
& ou repouſſees du bord creux qui les re- 

gette , elles forment de petites vagues. Re- 
barque d'un œil atrentif le. poiſſon qui 
aute , tandis que tu conduis avec art ta 
None courbée. Il s'éleve en jouant ſur la, 
irface des- eaux, on il s'élance preſſé par 
a faim. Fixe alors ton bamegon; jette légé- 
7 ement ſur le bord mouſſeux les plus impru- 
ens; attire les autres) lentement vers la: 
ente du rivage, d'une main proportionnee : 
1 leurs forces. S'ils ſont trop foib!ts , c'eſt 
ine proie indigne, & qui ne meritoit pas; 
es ſoins ; degage-les doucement : prends, 
pitic de leur jeuneſſe, & du court eſpace: 
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gu'ils ont eu pour jouir de la lumiere au 3} 
ciel; rends à leurs retraites ces enfans des 
eaux. Mais fi tu attires de ces demeures | * 
8 & de deſſous les racines tortueuſes þ | 1 
des arbres, le monarque des ruiſſeaux, 11 . 
faut alors que tu redoubles d'adreſſe. II 4 6 
examine l'amorce, & la uit long gel . 
avec précaution, ſouvent il l'eſſaye; mais 3 it 
la moindre ride de l'eau reveille ſa crainte | | 
jalouſe. Heureuſement , enfin, un nuage || | 
paſſe , & obſcurcit le Soleil; craignant de . 
perdre ſa proie , il glance témérairement, 

& ſaiſit la mort, BlefſeE profondement 1 . 
part comme un trait, & fuit de toute 1a 12 
longueur de la ligne; il cherche le mare» © = 
cage, Vabri le plus bourbeux des roſeaux , : 
& les trous les plus profonds, ſon ancienne 2 4 
& tranquille demeure. Il ſaute, ſe plonge e 
dans le fort des eaux ſans pouvoir Echapper . 
au trait qui Pa abuſe. Vous, qu'il ne peut 1 
fuir, preErez la main a fa courſe furieuſe , Fc 
retenez-la quelquefois , flEchiſſez ſouvent , e 
& ſuivez-le à travers le cours des eaux, e 
Epuiſez ainſi ſa rage inutile, juſqu'a ce que : m. 
&ortant étendu ſur le core , & abandonnd o 
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A ſon deſtin, il vous livre votre proie , que 

vous retirerez gaiement ſur le rivage. ; 

4 Ainfi ſe paſfent les heures tempérées 2 

mais quand le Soleil du haut de ſon trone 
du midi , diſperſe les nuages & repand le 
eame & la langueur ſur les eaux, cherche 

lors Yombre du rivage , & repoſe à l'ahrã 
Nau ſureau touffu, & du lilas ſauvage qui 
e pand dans le vallon ſon odeur agréable; 
à la primevere penche ſa tète baignee de 
oſte , & la violette s'é cache parmi les 
numbles enfans de l'ombre; ou couche ſous 
Fe frene Etendu qui pare le bord eſcarpe , 
Poa la colombe' a Vaile rapide prend ſon 
for bruyant, ou bien enfin aſſis du pied de ce 
rocſourcilleux od le faucon fait ſon nid, donne 
n libre cours à res reveries , & laiſſe errer 
es penſces à travers ces ſcenes champ&tres , 
: ue le Berger de Mantoue illuſtra jadis par 
harmonie incomparable de ſes chants. Que 
Neil vif de ton imagination gliffe à travers 
e payſage , oh aſſoupi par les échos des 
dois & le murmure des eaux, abſorbe dans une 
aeéditation ſolitaire, rèvant doucement & ſans 
1 ſoins, puiſſes - tu confondre & reunir mille 
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dans ton cœur que les tendres Emotions , 


1 Peclar brillant & doux de tant de 


cat; & Toi que j'aime, orgueil de mes 
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images agreables , émouſſer tous les traits des 
paſſions dans le calme & la paix, & ne ſouffrir 


ſentiment pur, également ennemi de la lethar- 
gie de l' ame & du trouble de l' eſprit. 
- Vois cette perſpective enchantce qui dr- | : 
donne à ma Muſe d'en detailler les beautes; | 
Mais qui peut peindre comme la Nature , 1 
L'imagination, à l'aide des plus ſéduiſantes 28 
fictions , peut-elle rendre a brillante variẽtéẽ ll 
Parviendra-t-elle 2 meler. ſes couleurs avec 1 
cette adreſſe incomparable, & à les nuancer El 
comme elles le ſont dans chaque bouton qui Hy 1 
s'épanouit ? Si Vimagination ne peut ſuffire 
2cette tiche dElicieuſe , que pourra faire le 
langage? Comment faire paſſer dans mes 


couleurs? Comment leur donner cette eſprit ne 
inépuiſable de vie qui repand l'abondance wn 
variée de tant de parfums raviſſans? 5 
Cependant, meme en ; Echouant dans le 8 
projet, le travail en ſera delicieux. "Venez- 3 T 
donc, Nymphes & Bergers, vous dont le 
gœur a ſenti les raviſſemens de l'amour dé- 


chants 
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Whanrs , formée par les graces, toi la beauté 
"If heme , viens avec ces yeux baifſes, modeſtes 
FE: 8 doux, & ces regards meſurés qui pene- 
ent Vame profondement , & où ſe peignent 
la fois une aimable 1&gerete , la ſageſſe, 
raiſon , la vive imagination, & un cœur 
nſible; viens honorer le Printemps qui 
aſſe couronne de roſes. Marchons à la roſée 
u matin, & cueillons dans leur primeur ces 
eurs fraichement eEcloſes pour orner les 
eſſes de tes cheveux, & parer ce ſein deli» 
jeux qui ajoute encore 4 leur douceur, 
Vois dans ce vallon tortueux tous les pre- 
ens réunis de la fraicheur & de Phumidite, 
Vois comme le lis s'abreuve du ruiffeau 
ache, & a peine à percer à travers l'abon- 
" ance du päturage: promenons- nous ſur ces 
amps couverts de feves en fleurs (1), 
o £1 eux ou le Zephir qui parcourt ces vaſtes 
Wampagnes, nous apporte les parfums qu'il 
a raſſembles ; parfums mille fois plus doux , 
dlus ſalubres, plus flatteurs pour les ſens , 
dlus ſenſibles à ame , que ne furent jamais 


Ec 1) Les feyes en fleurs zFudent une odeur des plus 


pgicables, 
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ceux de VArabie. Ne crois pas indigne de tes 
pas cette prairie fraiche & riante , couverte 3 
de verdure , & émaillée de mille fleurs. C'eſt | 
le négligé de la Nature vaſte & champetre A 
que Vart n'a point defigure, & qui prodigue 
mille beautes a Pail egare. Ici de nombreux 
eſſaims d'abeilles rempliſſent leur tàche deli. * 
cieuſe , nation laborieuſe qui perce & enve-ll 
loppe Pair tempere, & &attache au bouton : 
dont elle ſuce la pure eſſence & Pame _ 
ree ; ſouvent auſſi elle oſe Yecarter ſur la 3 
Foo Eclatante de pourpre , ol crott le 
thym ſauvage, & elle s'y (Ire d'un pref q * | 
cleux butin. 238 
Rentrons dans les jardins que Part a per- 4 
fectionnés; ils ouvrent à la vue leurs perl 
nettives & leurs allees vertes. Attire dans cel 
labyrinthe , Pail empreſſé erre avec diftrac-W ; 
tion. Dans les boſquets couverts , ou regneſl 
une douce obſcurite qui ſe prolonge & Couftrell 
a peine quelque Etincelle du jour, la poll þ 
menade_'s*&tend en longs détours, & 870. 
vrant tout-a-coup , découvre aux regard 
ſurpris le firmament qui s'abaiſſe, les rivieres 
qui brillent , les étangs Emus par les vent 
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oux , des grouppes de forets obſcurcies , 
les tours qui fixent Pceil , les ns 
ſe confondent dans Vair , & la mer dans 
Ie lointain. Mais pourquoi m*egarer au loin, 
nndis qu'au long de ces bordures Eclatantes 
ans un payſage mele de fleurs, brille avec 
roſce le beau Printemps qui developpe 
butes ſes graces. 
Le perce-neige & le ſafran $'offrent wabord; 
k- marguerite , la primevere „ la violette 
Pun bleu fonce , le polianthe de mille cou- 
urs , la penſce, & les plantes prodigues 
ui embaument le jardin, regoivent & pre- 
arent les plus doux parfums ; les anemomes , 
s oreilles - d' ours enrichies de cette poudre 
illante qui orne leurs feuilles de velours , 
== pleine renoncule d'un rouge ardent , dé- 
* rent la ſcene Eclatante. Enſuite la nation 
$ a s tulipes ol la beauté deploie ſes caprices 
3 Wnocens, qui ſe perpétue de race en race, 
dont les couleurs varices ſe multiplient 
ſe mélangent A Vinfini comme les germes 
Eremiers ! tandis qu'elles Eblouifſent Poil 
1 harms , le fleuriſte plein de joie reconnolt 
vec un ſecret orgueil les miracles de ſa 
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N main. Toutes les fleurs ſe ſuccedent dep [ 
le bouton qui nair avec le printemps, juf.* ; 
qu'a celles qui embaument PErte, Les hya 
cintes du blanc le plus pur s'abaiſſent & pre 
ſentent leur calice incarnat. Les jonquille 3 
d'un parfum fi puifſant , le narciſſe encore 


i 


penche ſur la fontaine fabuleuſe , & d'une] 
belle carnation „les ceillers agreablement ta. 
chetes , la roſe de Damas qui garnit & de 
core l' arbuſte, tout s' offre à la fois aux leni 
Etonnes & ravis : Pexpreſhon ne ſgauroi 
rendre Vinfinie variété, les delices , Podeur,f 
les couleurs, le ſouffle de la nature, ni 10 
beauté ſans bornes. | 

Source de Vetre ,: ame univerſelle du cit | 
& de la terre, Effence premiere, ſalut. 12 A 
radore proſterné; ſans ceſſe mes penſces 5 
levent vers toi, dont la main toucha le gran 1 
tout & lui imprima la perfection. C'eſt pi | 
toi que Veſpece vyarice de la,vegetation en 
loppte dans ſes membranes , & garnie «i 
feuilles , eſt vivifice & imbibee de roſce. zl 
toi chaque plante $'<leve dans le ſol qui 10 | 
eſt propre , & attire par cent tuyaux les ſuc 2 
de la terre nourriciere, A ta voix le Soleil d 9 
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( Printemps réveille la ſeve engourdie & refſer- 

5 ée par les vents d'Hiver , elle reprend un 

* ouvement fluide & une vive fermentation ; 

lle monte, & colore cette ſcene brillante 
varice a l'infini. 

Mon ſujet s'éleve & quitte le regne vegetal ; 
drends auſſi „ma Muſe , un vol nouveau, Phar- 
nonie des bois t'appelle, & t'invite à ſortir 
ans les plus riants atours de la ſimplicité & 

e la joie. Vous Roſſignols, pretez-moi vos 
| hants, répandez dans mes vers Pame tou- 
Whante & variée de votre melodie, Mais à 

eine je touche la premiere note, que le 
onotone interprete du Printemps m'inter- 
ompt; il chante un ſujet inconnu à la 

enommee, & qui eſt la paſſion des bois. 
Au temps ou l'amour, cette ame univerſelle, 
8 eveille, prend l'eſſor, penetre , échauffe 
| Wir , & ſouffle Peſprit de vie dans tous les 
SEE forts de la Nature, la troupe ailée renatt 
la joie, & ſent Paurore des deſirs. Le plu- 
Page des oiſeaux mieux fourni ſe peint de 
ius vives couleurs; ils recommencent leurs 
4 5 c ants long-temps oublics , & gazouillent 
'abord foiblement; mais bientort PaRion dg 
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la vie ſe communique aux reſſorts interieurs, | Jt 
elle gagne, s'étend, entratne un torrent ade 1 
dElices , dont l'expreſſion ſe deploie en con- : 
certs qui n'ont pas de bornes. La meſſagere Y 
du matin , PAlouette s'éleve en chantant } | 
travers les ombres qui fuyent devant le cr Il 
puſcule du jour, elle appelle d'une voix per. bf 
cante & haute les chantres des bois „ & les 1 | 
Eveille au fond de leur demeure. Les raillis 
les buiſſons, chaque arbre irregulier , chaqui "8 
arbuſte enfin rend à la fois ſon tribut d'har- 4 1 
monie. La Grive, & VAlouette des bois ſens 
blent s'efforcer pour ſe faire entendre au- 
defſus de la troupe gazouillante. Philomel! 
Ecoute, & leur permet de s'egayer, certain} 
de rendre les Echos de la nuit preferables | 
ceux du jour. Le Merle ſiffle dans la haie 31 35 
Pincon repond dans le boſquet ; les Linotelll 1 
ramagent ſur le genet fleuri ; & mille autre 
ſous les feuilles nouvelles melent & confon; 
dent leurs chants melodieux. Le Geay, 
Corbeau, la Corneille , & les autres voi 
diſcordantes & dures à entendre ſeules , ſou 4 J 
tiennent & Elevent le concert, tandis que! ; | 
voix gemiſflſante de la Colombe le radoucit, 
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Toute cette muſique eſt lavoix de l' Amour; 
Weſt lui qui enſeigne le tendre art de plaire 
2 gux oiſcaux & aux animaux. L'eſpece chan- 
ante eſſaye tous les moyens que l'amour 
Wnventif peut dicter; chacun d'eux, en cour- 
= ifant ſa maitreſſe, verſe ſon ame toute 
Wnticre. D'abord dans une diſtance, reſpec- 
euſe ils font la roue dans le circuit de 
air, & tachent par un million de tours d'at- 
; Wrer Vil ruſe, & moitié détourné, de leur 
Wn chantereſſe volontairement diſtraite. Si elle 
emble s' adoucir & ne pas deſapprouver leur 
mour, leurs couleurs deviennent plus vives ; 
ttirés par l'eſpérance, ils avancent promp- 
ment ; enſuite comme frappes d'une atteinte 
viſible, ils ſe retirent en déſordre, ils ſe 
Wpprochent encore en tournant amoureuſe- 
ent, battent de l'aile, & chaque plume friſ- 
| Inne de deſir. f 

Les gages de V'Hymen ſont regus : les 
mans s'envolent au fond des bois ou les 
a 3 bnduiſent leur inſtinct, le plaiſir , leurs be- 
| pins, ou le ſoin de leur süreté. Ils obéiſ- 
ſe nt au grand ordre de la Nature, qui a ſon 
pjet en leur prodiguant ces douces ſenſations, 
B iy 
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Quelques-uns ſe retirent ſous le houx , pour 
y faire leurs nids; d'autres dans le fourre 
le plus Epais. Certains confient aux ronces _ 
& aux Epines leur foible poſterite ; les fen- 


tes des arbres offrent à d'autres un aſyle; 


leurs nids ſont de mouſſe, & ils ſe nour -. 
niſſent d'inſectes. Il en eſt qui se cartent dan: 
les vallons déſerts, & y forment dans Vherb: al 


ſauvage Vhumble contexture de leurs nid, 


La plupart ſe plaiſent dans la ſolitude des 
bois , dans des lieux ſombres & retirés, ou - 2 
ſur des bords mouſieux, eſcarpcs , rivages b 
d'un ruifſeau dont le murmure les farce ; 
tandis que les ſoins amoureux les fixent oy 
les retiennent, Il en eſt entin qui $s*<rabli.n_ 
ſent dans les branches du noiſerier nen 
ſur le ruifleau plaintif. La baſe de parch. 


ſeches, conſtruites avec un artifice mervel. | 
leux, & liées de terre. Tout vit, tout i Bs 
gite dans Pair battu de leurs ailes innom - *y 
brables. L*Hirondelle, empreflce de batir M 
d'attacher ſon fragile palais, raſe & enley 
la fange des Etangs : mille autres arrachent| 
le poil & la laine des troupeaux; quelque 
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fois auſſi ils derobent les brins de paille dans 
la grange , juſqu'a ce que leur habitation ſoit 
& douce, chauce, propre & achevee. 
La femelle garde le nid afſiduement : elle 
n'eſt tentee d'abandonner ſa tendre tache , 
ni par la fin aigue, ni par les délices du 


Printemps qui fleurit autour d'elle. Son amant 


ſe place ſur une branche vis-a-vis delle , 
& l'amuſe en chantant ſans relache., Quel- 
quefois il prend un moment ſa place, tandis | 
qu'elle court a la hate chercher ſon repas, 
e temps marque pour ce pieux travail Etant 
accompli, les petits, nuds encore, mais 
enfin parvenus aux portes de la vie, briſent 
aeurs liens fragiles, & paroiſſent une famille 
Wfoible, demandant avec une clameur con£- 
ante la nourriture. Quelle paſſion alors! 
quels ſentimens! quels tendres ſoins s'em- 
Parent des nouveaux parens ! Is volent tranſ- 
portés de joie , & portent l'aliment le plus 
lelicieux a leurs enfans , le diſtribuent éga- 
lement „& courent promptement en chercher 
Ed'autres. Tel un couple innocent maltrait& 
de la fortune I mais forme d'un limon -g6ne=- 
Freux , & qui habite une cabane ſolitaire am 
Le: 5 
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Pas effrayant trouble la tranquillite de ſa 
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milieu des bois, ſans autre appui que le 
Providence, Epris des ſoins que mEconnoif- 
ſent les cœurs vulgaires, s'attendrit ſur les 
beſoins d'une famille nombreuſe , & rerran- 
che ſur ſa propre nourriture de ona 
I ſa ſubſiſtance. 
Non-ſeulement Amour, ce grand Etre du 
Printemps, rend la troupe ailce infatigable 
au travail, mais il lui donne encore le cou- 
rage de braver le peril, & l'adreſſe de 1'6« 
carter de l'objet de ſes ſoins. Si quelque 


retraite , auſſi-tõt Poiſcau ruſe yole en ſilence 
d'une aile legere ſur un arbrifſeau voiſin; 


il ſort enſuite de-là comme allarmé, pour er 
mieux tromper PEcolier qu'il Eloigne ainſt eſ 
de fon objet. Par un ſemblable motif, le : | lie 
Pluvier à Paile blanche, rode autour de te. 
POiſeleur errant , il fait reſonner le bruit F Lell 
de ſes ailes, &, dirigeant ſon vol en raſant en 
Ja plaine, il s'écarte pour l'éloigner de ſon = Ei 
nid. Le Canard & la Poule de bruyere vont ſur I inu 
la mouſſe raboteuſe & ſur la terre inculte , per 
voltigeant comme leurs petits; pieuſe fraude, | per 


qui detourne de leur couvee VEpagneul qui les 
pourſuit, 
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Muſe, ne dedaigne pas de pleurer tes 
freres des bois, ſurpris par 'Homme tyran , 
prives de leur liberte & de Vetendue de l'air, 
& renfermes dans une Etroite priſon. Ces jolis 
eſclaves vattfiſtent & deviennent ſtupides , 


leur plumage eſt terni, leur beauté fanée , 


leur vivacite perdue. Ce ne ſont plus ces 
notes gaies & champètres qu'ils gazouilloient 
ſur le hEtre. O vous, Amis de l'amour & des 
tendres chants , Epargnez ces douces lignees, 
quittez cet art barbare, pour peu que Vinno- 


cence, que les doux accords, ou que la piti& 


aient de pouvoir ſur vos cœurs. 

Gardez- vous ſur-tour d'affliger Ie Roſſignol 
en detruiſant ſes travaux. Cet Orphee des bois. 
eſt tropdelicat pour pouvoir ſupporter les durs 


4 liens de la priſon. Quelle douleur pour la 


tendre mere, quand, revenant le bec chargé 


| elle trouve ſon nid vuide, & ſes chers 
Jenfans dErobes par un raviſſeur impitoyable. 
Elle jette ſur le ſable fa proviſion déſormais 


inutile : fon aile languiſſante & abattue 


1 peut à peine la porter ſous Pombre d'un 


7 


peuplier voiſin, pour y pleurer ſa perte. 
| 12, livree à la douleur, elle gemit & déplore 


B vi 
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ſon malheur pendant la nuit entiere; elle 
s'agite ſur la branche ſolitaire 3 ſa voix 
toujours expirante $S'Epuiſe en ſons lamen- 
tables. L'éecho des bois ſoupire a ſon chant, 
& reEpete ſa douleur. 
Le temps arrive où les petits parés de leurs 
plumes, impatiens, dedaignent l'aſſujettiſ- 
ſement de leur enfance. IIs eſſayent la force 
de leurs ailes, & demandent la libre poſ- 
ſeſſion des airs. La liberté va bien-tort rom- 
pre les liens de la parenté, devenue déſor- 
mais inutile ; la Providence toujours Econome 
ne donne à Vinſtin&t que le neceffaire. C'eſt 
dans quelque ſoirée d'une douce & agreable 
| chaleur , oi l'on ne reſpire dans les bois 
qne le baume des fleurs, au moment ot les 
rayons du Soleil tombant s'affoibliſſent, 
que la jeune famille parcourt de l'œil Ve 
tendue des Cieux, jette ſes regards *ſur le 
vaſte ſein de la Nature, commune à Tous les 
etres, & cherche, auſſi loin que ſa vue peut 
S*Etendre, ou elle doit voler, Sarreter, & 
trouver ſa pature. Les jeunes éleves ſe haſar- 
dent enfin, ils voltigent autour des branches, 
yoiſines; ils s'effrayent ſur le tendre rameay 
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ſentant l'équilibre de leurs ailes trop foibles 
encore : ils ſe refuſent en tremblant i la 
| vague de l'air, juſqu'à ce que les auteurs de 
leurs jours les grondent , les exhortent , 
leur commandent, les guident, & les font 
partir, La vague de l'air Senfle ſous ce 
nouveau fardeau, & ſon mouvement enſei- 


la terre; devenus plus hardis, leurs maitres 
les menent, & les excitent à prolonger leur 
vol peu- i- peu: quand toute crainte eſt bannie, 
& qu'ils ſe trouvent en pleine jouiſſance de 
leur Etre, alors les parens, quitte envers eux 
& la Nature, voyent leur race prendre lege- 
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pour toujours. 

Sur le front ſourcilleux d'un rocher ſuf- 
pendu ſur Pabime, & ſemblable a Veffrayane 
rivage de Kilda qui ferme les portes du Soleil, 
quand cet aſtre court éclairer le monde 
Indien, le meme inſtinct varie force l' Aigle 
brulant d'une ardeur paternelle a enlever 
dans ſes fortes ſerres ſes enfans audacieux , 
deja dignes de ſe former un royaume; il les 


5 


gne à P'aile encore novice, Part de flotter 
ſur VPelement ondoyant. Ils deſcendent ſur 


rement l'eſſor, & pleins de joie ſe ſeparer 
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arrache de ſon aire, ſiege élevé de cet 
empire qu'il tient depuis tant de ſiecles en 
paix & ſans ri vaux, & d'où il s'éelance pour 
faire ſes courſes , & chercher ſa proie juſques 
dans les iles les plus Eloignees, + 

Si je tourne mes pas vers cette habitation 
ruſti que, entource d'ormeaux Eleyes & de 
yenerables chEnes qui invitent le bruyant 


Corbeau a batir ſon nid ſur leurs plus hautes 


branches, je puis d'un ceil ſatisfait contem- 
pler le gouvernement varié de toute une 
nation domeſtique. La Poule ſoigneuſe appelle 
& rafſemble autour delle toute ſa famille 


caquetante, nourrie & defendue par le ſu- 


perbe Coq. Celui-ci marche kerement & avec 
grace; il chante d'une poitrine vigoureuſe, 
defiant ſes ennemis. Sur les bords de Petang, 
le beau Canard panache precede ſes petits, & 
es conduit à l'eau en babillant. Plus loin le 
Fa majeſtueux navige, il deploye au vent 
ſes voiles de neige; ſon ſuperbe col en arc 
precede le fillage, & ſes pieds ſemblent des 


rames dorees ; it garde ſon ile environnee 


d'oſier, & protege ſes petits. Le Coq-d'Inde 
menace hautement, & rougit, tandis que le 
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Paon étend au Soleil le faſtueux mElange de 
ſes vives couleurs, & marche dans une | 
majeſté brillante. Enfin , pour terminer cette 
ſcene champètre, le gemifſaat Tourtereau 
vole occups d'une pourſuite kmoureuſe ; 
ſa plainte , ſes yeux, & ſes pas, wont qu'un | 
objet. 28 | 9 
Tandis que les doux habitans de l'om- 
brage s' abandonnent au tendre amour; un 
monde d' animaux plus ſauvages mugit & s'é- f 
lance avec fureur, enflamme d'ardeur & de 
deſir. Le Taureau profondement embraſe , 
ſent la paſſion brilante circuler dans ſes 
fortes veines; il dédaigne les gras Patura- | I 
ges, & s'enfonce dans le genet, dont les 1 
branches Epaiſſes battent autour de ſes vaſtes | 
flancs, A travers le labyrinthe des bois il 
$'egare découragé, & neglige le tendre 
W bourgeon, qui dans d'autres temps evit tents 
un appeétit qu'il a perdu. Souvent abſorbe | i 
dans des idces de jalouſe freneſie, il cherche 
le combat, &, frappant au haſard de ſes 
cornes contre la terre, il croit trouver un 
rival dans chaque racine raboteuſe des arbres. 
$'il le rencontre, la guerre eſt_dEclarge ; leurs 
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yeux Etincellent de fureur, ils frappent 1; 
terre qu'ils vont enſanglanter : le ſable vole 
autour d'eux, un profond mugifſemen: eſt le 
prelude de la bataille. Cependant la belle 
Genifſe à la douce haleine, demeure pres de 
la, tranquille ſpectatrice d'un combat dont 
elle doit etre le prix, & dont ſa vue aug - 
mente la fureur. Le Courſier tremblant, ſur- 
pris dans chaque nerf d'une ardeur invinci- 
ble, indocile au mords, inſenſible au chati - 
ment, éleve fierement ſa téte; appellé dans 
les plaines é loignees par Pattrait du plaiſir, 
il s'échappe ſur les rochers, dans les bois & 
ſur les montagnes; il hennit & reſpire ſur 
leur ſommet : il ſe decide enſuite tout-à- coup, 
& abandonne ces lieux eſcarpés; il ſe pre- 
Cipite à travers les torrens qui Ecument au 
bas des collines; & leurs gouffres meme les 
plus dangereux ne ſgauroient mettre d'obſtacle 
a ſa courſe rapide. Tel eſt Pempire de 1: 
brulante paſſion qui regne dans ſon cœur, & 
Jui accroit ſes forces. 

Les monſtres de Pabime ecumant ne font 
pas ſans delices dans le Printemps. Eveillés au 
fond de leurs cavernes fangeuſes & bleuatres, 
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ils ſe plongent & roulent dans une joie 
peſante. On ne peut raconter ſans horreur 
les ſons diſcordans, & les cruels raviſſe- 
| mens de cette eſpece ſauvage ; comment ils 
rodent, & comment leur brutalit & naturelle 
Saccroit par l'aiguillon de la flamme qui les 
devore : agités & furieux, ils murmurent 
leur horrible amour, & le font retentir dans 
les vaſtes mers. Mais je me laiſſe emporter par 
mon ſujet, & j'oublie que je le chante aux 
beaut és Britanniques; elles m'impoſent ſilence, 
& me ramenent au ſommet des coteaux , otr 
les Bergers ailis ſur des bancs de gazon, re- 
gardent avec joie & dElices le Soleil cou- 
chant. De nombreux troupeaux paiſſent 
autour d'eux, & belent en cadence varices 
Les jeunes Agneaux attendent impatiemment 
Vinſtant de leur liberté! quand le ſignal eſt 
donné, ils ſortent en bondiſſant, & par- 
courent ces tranchees (1) qui entourent la 
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(7) L'Angleterre eſt pleine de traces des anciens camp 
Romains , S2xons , Bretons & Danois. On les diſtingu e par 
leur formes, II y a auprès de Dorcheſter le camp Romain le 
plus beau & le plus entier qu'il y ait en Europe, Ce tout 
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colline, ouvrages anciens de la guerre, lorſ- 
que dans des temps barbares la Grande-Bre. 
ragne deſunie verſoit inutilement ſon ſang 
dans des querelles continuelles, & avant 
qu'elle parvint a cet état pleinement tran- 
quille & ſtable, où la richeſſe aborda dans 
fes contrees ; avant que le commerce levit (a 
tète d'or, & que la liberte & ſes loix impar- 
tiales veillaſſent ſur nos travaux, & fiſſent de 
notre patrie la merveille de Punivers, 
Reponds, Homme tEmeraire, ſgavant orgueil- 
leux, dis quel eſt le ſouffle tout-puiſſant, 
cette loi univerſelle, qui inſtruit également 
les quadrupedes & les oiſeaux du ciel, & les 
embraſe des feux de l'amour? C'eſt Dieu ſeul, 
cet Etre vivifiant, dont l'eſprit ſans bornes 
PeEnetre tout par ſa force infinie , regle, 
ſoutient , & gouverne PUnivers. Seul il agit 
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trois rempatts, Pun derriere l'autre d'une hauteur & d'une 
largeur extraordinaites. Les fortifications de la porte Decu- 
mane , par où on alloit à l'eau ſont encore en bon état; & 
ſont un chef-d'ceuyre militaire par la quantité & la juſ- 
teſſe des ouyrages exterieurs pour fayoriſer la retraite & 
les ſorties · 
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ſans reliche , tandis qu'il ſemble avoir reſigns 
PaGion ſubdiviſce à l'infini dans ce prodi- 


tion, modele cree de toutes choſes increees ; 


Tandis que l'eau, la terre & l'air atteſtent 
ſa bonté, il Eleve, il Eclaire l'inſtinct animal: 
chaque année il penetre, il anime la ſimpli 
cite de ſon cœur, & lui prodigue la tendreſſe 
& la joie. f 
Donnons à nos champs un eſſor plus noble, 
& peignons le pouvoir actif du Printemps ſur 
Homme méme. Quand les influences du 


rent 2 calmer ſon ame, a (lever ſon CEtre, 
peut-il alors ſe refuſer à la joie univerſelle 
de la Nature? Les paſſions cruelles peuvent- 
elles troubler ſon cœur, pendant que chaque 
Zéphir eſt la paix, & que chaque grotte eſt 
harmonie? Fuyez les delicieufes routes du 
Printemps fleuri; vous, ſordides enfans de 
la terre, durs & inſenſibles aux malheurs 
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gieux aſſemblage forme avec tant de perfec- 


mais quoique cachs a I'eil le plus percant , 
PAuteur divin parotit dans ſes ouvrages. C'eſt 
toi ſur- tout, aimable Printemps, qui dans tes 
douces ſcenes nous montre Dieu ſouriant, 


ciel & celles de la terre à l'envi concou- 
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75 d'autrui, & ſeulement prodigues envers vou 
| meme, fuyez. Venez , eſprits genereux , que 
| la bonté divine Echauffa de ſes. plus purs 

j % | rayons , à qui elle daigna communiquer ce 

ſentiment univerſel qui voit d'un ceil egale- 
| ment tendre toutes ſes creatures; vous dont 
le front ouvert & les regards bienfaiſans in- 
vitent le beſoin modeſte a ſortir de ſa ſom- 
bre retraite. La bonté impatiente n'attend 
point d'étre invoquee. Vos recherches ac- 
tives penetrent dans les plus ſombres réduits, 
pour y adoucir les fleaux de VHiver. Ainf 
1e Ciel agir en ſilence, & ſurprend le cceur 


ſolitaire avec une bonté inattendue. C'eſt d 
pour vous que les vents agités ſoufff ent le Ic 
Printemps; c'eſt pour vous que les nuages WP 
aſſembles deſcendent en abondance ſur le 
monde, & que le Soleil yerſe ſes rayons les 8 
plus doux, vous, fleurs de la race humaine. a] 
Dans ces jours formes par le Printemps, la My 
maladie leve ſa tete languiſſante; la vie ſe 
renouvelle 3 la ſanté rajeunit , & ſe ſent . 
r6generee. Le contentement marche , & . 
reſſent les prémices d'un bonheur, qu'il n'eft t 
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pas au pouvoir des Rois d' acheter: la ſers 
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nite ſuccede, elle appelle la penſéèe & la 
tranquille contemplation. Le ſoin maternel 
de la Nature travaille rapidement, il echauffe 
Wnotre ſein, juſqu'a ce qu'elevee au raviſſe- 
ment, & à la chaleur enthouſiaſte, nous 
ſentions la Divinite preſente, & gourions la 
Joie de Dieu à voir un monde heureux. 
Tels ſont , © mon cher Littleton, (1) les 
ſentimens ſacres de ton cœur, de ce cœur 
eclairs des plus purs rayons de la raiſon 
Shumaine, Tes paſſions, ainſi que tes idées, 
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1 ſuivent cette brillante gradation, quand tu 

ur 'éegares avec ta Muſe dans les riantes routes / 
oft du Parc d' Angley. La, tu marches en filence au j 
le! long du vallon & des bois; tu t'artèe sau- . 
ges près de ces rochers mouſſeux, où les eaux 

le ruiſſelantes jouent & tombent en caſcade, 5 
* & forment la brillante perſpective de tes 1 


allè es; où, t'aſſey ant à l'ombre de ces chenes 
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(1) Il etoit en dernier lieu Chancelier d el'Echiquier, II 
a de beſprit. II a fait d'aſez bons moreeaux de Potie, & a 
donné un ouvrage ſur la converſion de Saint Paul. II a auſſi 
prete la correction de ſa plume à une hiſtoire, des, Papes, 
vont le premier volume el bon. 
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reſpectables dont les jtetes touffues montent 
aux cieux , jettees avec grace par la main 
négligée de la Nature, ton oreille flattée 
Ecoute les doux ſons de la voix variée de la 
paix ruſtique; les Bergers, les troupeaux, le 
chant des oiſeaux, le ſouffle du Zephir , le 
murmure enfin des ruiſſeaux qui gazouillent 
parmi les cailloux & les racines entrelacees, 
Souvent diſtrait de ces objets ſimples, tu 
t'Elances en idée à travers le monde Philo- 
ſophique, où par un brillant enchainement 
S'clevent des merveilles continuelles pour 
Pail ſęavant & religieux. Tantot guide parla Wi! 
vérité hiſtorique, tu parcours les annales des i 
temps reculés, meditant avec Pardeur & le 
zele d'un cœur Citoyen, inacceſſible a la 
rage faQtieuſe des partis, le bonheur de 1a Wn 
Grande-Bretagne : tu admires comment du hs 
milieu de ce gouffre venal, la vertu de la 
Nation prend chaque jour de nouvelles forces, M** 
& s'illuſtre par la naiſſance & la perfection des 
Arts. Quelquefois abandonnant ces graves 
objets, tu ſacrifes aux Graces, & cultives les 
Muſes, tandis qu'avec un goũt ſar & raffiue 
tu fais 1 FVivr les chants merveilleux de la 
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plus auguſte antiquité „ que les tiens imitent 
be ſurpaſſent. Peut- tre que ta Lucinde (13 
levient la compagne de tes pas ainſi que de 
des penſées. Alors la Nature entiere porte à 
eil de PAmant un regard d'amour; & tout 
e tumulte d'un monde coupable, guide par 
les paſſions brutales, s'évanouit. Li, dans 
ne paix inalterable , le ſentiment anime de 
endre ceeurs, & verſe ſes tréſors abondans 
bans une converſation variée où il devient 
'ame de chaque ſuj et. Tantdr aſſis, tantot 
rrant, tu puiſes dans ſes yeux on regnent le 
entiment , les graces aimables , & une tendre 
ivacite, cette joie, ce raviſſement divin, 
honheur inexprimable, que I'Amour ſeul donne 
zu petit nombre de ſes favoris. Heureux 


bo mans, bientot vous regagnez les hauteurs, 
1, Non un payſage immenſe S'offre a votre vue. 
5 'eil s' gare, & ſe porte ſur les collines & 
es, vallons, dans les bois & les plaines, ſur 


Jes averdure des champs entremeles de ſombres 


ves 5 
les les 4 

Fu (:) Son Epouſe ſur la mort de laquelle il à fait une belle 
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bruyeres. Vous découvrez les villages places 
agreablement entre les arbres; les ville 
Elevees & remarquables par d'épaiſſes co. 
lonnes de fumee : la vue s'arrète ſur le templ 
de la Juſtice, elle s'attache ſur les demeurs 
bienfalſantes du genie de l'hoſpitali:“. L 
payſage ſe briſe enfin & ſe rëunit, montai 
par degrés, & peignant à l'œil trompé de 4 
collines eſcarpees : dans le lointain , les mor I 
tagnes de Galles ſemblables a des nuag 4 
Eloignes qui enveloppent Phoriſon, s' Eleven 
& repandent Pobſcurits. 

L'influence de l'année renaiſſante opere ſi 4 
tout. Maintenant une rougeur plus fraiche 
plus vive que Vincarnat , releve Peclat d 
teint d'une jeune Bergere; le rouge de > 
levres devient plus foncé, elle reſpire la je 
neſſe, une flamme humide eclate dans © 
yeux ; ſon ſein anime s'éeleve avec des pahj 
tations inégales; un doux tumulte ſe glifl 
dans ſes veines, & ſon ame entiere Seni 
d'amour. Le trait pergant vole & penet 
VAmant ; il ſe detourne , il cherit Ie pouyd 
qui le domine, ſes forces Vabandonnent,! 


11 1 languiſſamment. Jeunes beauté 
garde 
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ardez alors, gardez avec plus de ſoin que 


ces ſoupirs intereflans, a ces regards triſtes, 
odeſtes, qui reſpirent la tendreſſe & la 
pumiſon , mais dangereux au fond & trom- 
eurs. Que ces ſermens qui cachent le parjure 


atnent pas votre foible volonté; ne con- 
ez pas vos doux inſtans a l'homme ſeduc- 
zur dans ces boſquets parfumes de roſes, 
tapiſſes de chevrefeuil, au moment dan- 


amoiſis. 


2 (ir ; 1 . 
che Et vous, jeuneſſe inconſideree , fuyen 
. Amour, avant qu'il ſoit devenu le mattre , 


aignez la douceur de ces regards empoi- 
dances ; il ne ſera plus temps, quand des 
drrens de fauſſes dElices s' empareront de 
otre cœur. Alors la ſageſſe demeure vaincue » 
la reputation fletrie $*Evanouit, tandis que 
ame paſhonnee ſe perd dans les en. d'un 
onheur chimerique , & cherit ſon illuſion. 
es graces enflammé es, ce ſouris charmant, 
regard modeſte, ſous ces dehors qui vous 
mblent les cieux , cachent la ruſe, la 
C 


deni 
penet 
» 0uvdl 
ent, 
e aute 
gar 
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nais vos cœurs fragiles. Ne vous fiez pas 


dus le langage d'une douce adulation, en- 


ereux ol le erẽpuſcule du ſoir tire ſes rideaux 
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cruauté & la mort. Toujours cette voix de 
Syrene gazouille a l'oreille trompee , Ven- 
chante , & l'attire ſur les bords du precipice 
au milieu d'une joie fatale. 

Alors honteuſement couche dans le ſein 
meme de PAmour,parmiles chants, les parfums, 
les ving, & les heures folarres, le fer repentir 
Eleve au milieu des roſes ſa tere de ſerpent: une 
angoiſſe ſubite penetre le coeur abattu; Phon. 
neur revit par intervalles, & le remords i im. 
patient $'cleve de temps en temps contre { 
peſant farde au du crime. 

Dans Vabſence , VAmant eſt en proie i 
mille douleurs imaginaires. D&s ſon Zeveil 11 
fureur s' empare de ſon ame; Vinquietude 
nourrie de fantomes vains glace ſes ſens, & 
fletrit la fleur de ſa vie. Sa fortune negligee 
tombe en ruine & $*Evanouit : A ſes yeux le 
Soleil eſt ſans lumiere , le Printemps eſt ſans 
Neurs „la voũte brillante des cieux ſe reflerre 
ſar {a rete, & la nature entiere languit & 
Sefface. L'Amante ſeule écoutée, ſeule vue 
& ſentie , pofſede chaque penſée, s'empare 
de chaque ſens, & palpite dans chaque veine. 
Les livres ne ſont pour lui qu'une occupation 
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fupide, les amis qu*ennui ; au milieu meme 
de la ſociere , il demeure triſte , ſeul, & 
diſtrait : ſes diſcours ſont ſans ſuite, tandis 
qu*emporte par une foule de penſèes, ſon 
eſprit diſtrait 8envole au ſein de a belle 
abſente, & paroit abandonner le corps d'un 
amant abſorbé dans la m&Elancolie, la tete 
penchée, & les yeux charges d'amour. Ré- 
veille tout · a- coup, & ſortant de ſa lethargie, 
ilcherche les tEnebres qui ſympathiſent avec 
etar de ſon coeur. Guide par un reſte de 
lueur , l'ombre vague, qui lui dérobe le 
ruiſſe au coulant , platt aux fantdmes roma- 
neſques qui Pagitent ; la, $*Egarant dans ſes 


in 
ns, 
nit 
une 
on- 
im- 
e le 


ie 1 
il 12 


tude ſombres penſces, il ſe perd dans des rèveries 
„aui lui percent le cœur, & $%abandonne tout 
ligee entier a ſa paſſion. Couche ſur le gazon au 


ux le milieu des lys penches, il trouble Pair de ſes 
Cans ſoupirs , & groſht les ruifſeaux de ſes larmes. 
Terre Ses jours ſe conſument ainſi dans les peines : 
it & il ne quitte fa triſte retraite, que lorſque le 
e vue flambeau de la nuit paroft ſur les barrieres 
npare de l'Orient argente, & mene A ſa ſuite les 
yeine. heures tranquilles, L*Amant égaré ſort alors, 
ation Bl & marche à Ia clarté foible & tremblante de 
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ſes rayons; ſon ame en eſt adoucie : il prie 
Poiſeau de la nuitde meler ſa plainte aVexpreſ- 
ſion de ſes douleurs. Souvent tandis que le 
monde, lesſoins & leur ſuite inquiete, enſevelis 
dans Yombre favorable, cedent aux douceurs du 
ſommeil, veillant à la lueur d'une lampe ſolitai- 
re, il Epanche les tourmens de ſon cœur dans 
da Lettre deſtince au meſſager perſuaſif de 'A- 
mour; écrit fatal, ou tout eſt raviſſement, 
& ou chaque ligne s'enflamme de freneſfie. $i 
cédant enfin a Paccablement, il cherche un 
inſtant le ſommeil, ce Dieu paiſible fuit loin 
de ſes yeux: toute la nuit il s'agite, & $ef- 
force en vain de trouver le doux repos. Le 
crepuſcule le retrouve dans cette agitation, 
au moment oh ſa pale clarte ſe montre aur 
malheureux Amans plus pales encore. Peut- 
etre alors la nature Epuiſce cedera-r'elle un 
inſtant au ſommeil : ſommeil interrompu par 
mille fantomes que lui peint ſon imagination 
malade, & mele de reves affreux qni -noir- 
ciſſent toute la ſcene qu'ils repreſentent. Sou- 
vent il croit parler 2 l'enchantereſſe de ſon 
ame, tantort au milieu d'une foule importune 
t antõt retire dans des boſquets Lolitairgs 
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entourés de fleurs, il eroit toucher au mo- 
ment de trouver le prix de ſes peines paſſé es, 
dans l'amour Eperdu qui conſole de tout, 
& tout-a-coup la main qu'on lui tendoir, lui 
eſt ravie; furieux, il erre à travers les forts 
immenſes. Enveloppé dans la nuit & la tem- 
pete, il perce les fortes bruyeres qui réſiſ- 
tent, & arretent ſes pas. Il recule effraye des 
bords d'un précipice; il traverſe un fleuve 
agité, & Yepuiſe en efforts pour atteindre le 
rivage éloigné ou ſon Amante éplorée lui 
tend les bras, & Pappelle en vain a ſon 
ſecours, tandis me yons ſur les flots ora- 
geux, il &cleve ſus la vague en ſillons, ou 
genfonce accable fous les flots &Ecumans. 
Telle ſont les agonies de l'amour, dont les 
tourmens lui paroiſſent encore des dElices. 
Mais ſi Vaffreuſe jalouſie repand ſon venin 

dans le cœur d'un amant, ce n'eſt plus alors 
cette peine douce en quelque forte, & dèli- 

cieuſe, c'eſt une angoiſſe ſans mèlange, un fiel 
qui repand ſon amertume ſur chaque penſce 

Adieu donc, belles perſpectives, lits de roſes, 

boſquets dElicieux. Vous fuyezpour toujours, 


Loux rayons de la paix. A cette fraicheur 
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animee par l' Amour, à ces traits vivans, à ces 
yeux | brillan ardeur & de jeuneſſe, ſuccedent 
des regards ſombres, égarés & Etincelans d'un 
feu cruel. Son front eſt couvert de nuages; 
ſon viſage gallume ; ſon ame empoiſonnee 
s'abreuve de venins, & l' Amour meme en eſt 
effraye. Un eſſain d'erreurs & de craintes l'en- 
vironne; un monde de rivaux fantaſtiques & 
hideux, attachés aux charmes dont il eſt 
Eperdu, le ronge & le confume de rage. 
Vainement un faux orgueil & la reſolution 
fragile lui reprachent ſa lachete, lui pre- 
ſentent leur inutile ſecours & quelque lueur 
d'une fauſſe paix, ſon ame agt'tée n'a plus 
Caſſette fixe; l' imagination ſcduite lui re- 
zrace ces charmes dont elle eſt épriſe, & 
Venchaine de toute la magie de l' Amour 
trompeur: de nouveaux orages e dans 
ſon ame; 
C*eſt Venus toute entiere A ſa proie attachée. 


Elle enflamme ſon ſang, elle agite ſes 
nerfs, elle bouillonne dans ſes veines. Le 
doure {quiet déchire ſon coeur tourmenté , 
car la triſte certitude du malheur qu'il re- 
doute, ſeroit une paix au prix de ce qu'il 
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ſent. Ainſi cet Amant jeune & vif, que 
PAmour attira dans ſes déſerts 6pineux par 
des ſentiers fleuris en apparence, traine une 
vie languiflante , melee de raviſſemens brũ- 


e lans & de ſoins cruels. Ses grands deſſeins, 
ſt ſes vues pour la gloire s'évanouiſſent, & 
ha ſes pas rapides le precipitent vers ſa perte. 

& Heureux & les plus heureux des mortels , 
ft ceux dont une Etoile bienfaiſante a forme 


| Punion indifſoluble, & qui mElent & confon- 
dent dans un ſeul & meme deſtin leurs cœurs, 
leurs fortunes, & leur Etre, Ce n'eſt pas le 
lien groſſier des loix humaines, ſouvent fait 
pour révolter le cœur & Veſprit, qui les 
enchaine; Ceſt l'harmonie elle-mème, qui 
forme Paccord de toutes les paſſions dans leur 
unique centre; c'eſt l' Amour enfin, ce raviſ- 
ſement de Pame ol l'amitié pleine & entiere 
exerce ſon pouvoir le plus doux, & Sunit 2 
la parfaite eſtime, au deſir ineffable, & à la 
ſympathie de Pame. La, la penſce ſe confond 
avec la penſèe, la volonte previent lavolonte, 
& tout $%unit dans une confiance ſans bornes 
En effet, il n'y a que VAmour qui puiſſe 
repondre a Amour, & rendre le bonheur 
85 | Mn 


ſes 
Le 
te, 
re- 
1 


— * FS 


56 LEK PRINTEM SYS. 


—— 


tranquille & durable. Loin d'ici ces làches qui 
uniquement occupes de leur prétendu bon- 

heur, achetent de parens ſordides des Epouſes 

à qui ils ſont odieux; qu'ils conſument leurs 

jours & leurs nuits dans des regrets Eternels 

& bien merites. Que les peuples barbares 

dont l'amour feroce n*eft qu'un deſir brutal, 

ſoient durs & fiers comme le Soleil dont ils 

refſentent la brilante chaleur. Que les tyrans 

Orientaux privent dela lumiere du ciel leurs 

Epouſes captives, & fe livrent honteuſement? 

; une beauté contrainte & inanimee, tandis que 
ceux que l'amour lie d'une ſainte foi, & doug 

de tranſports Egaux, vivent auſſi libres que la 

Nature, & rejettent toute contrainte. Qu'eſt- 

ce que le monde pour ceux- ci, ſes pompes, 

ſes plaiſirs, & toutes ſes folies? ils jouiſſent 

dans leurs embraſſemens mutuels de tout ce 

que l' imagination la plus vive peut ſe figurer 

de bonheur, de tout ce que le cœur le plus 

avide peut former de deſirs. Quelque choſe 

* leur eſt plus cher que la beauté, c'eſt Veſprit 
ou la phyfionomie embellie par Veſprit, 1 
verite, la bonté, Vhonneur, la concorde & 
amour, dons les plus purs & les plus precieus 
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du ciel favorable. Une poſtérité rianfe $'6- 
leve autour d' eux, & ſe pare de leurs graces 
mutuelles; la fleur humaine croft par degres , 
& s panouiſſant doucement dẽcouvre chaque 
jours quelques nouveaux charmes où ſe 
retrouvent la nobleſſe du pere & les agremens 
de la mere. La raifon de l' enfant ſe developpe 
& croft avec rapidite, & demande le ſoin 
aſſidu d'une main bienfaiſante : delicieuſe 
tiche ! d'clever la penſce, de faire Eclore 
une idée, de verſer des inſtructions nou- 
velles ſur Veſprit, d'exciter lame, & de fixer 
des refolutionsgenereuſes dans le cœur ardent. 
O vous qui verſez ſouvent des larmes de ten- 
elt. dreſſe, expliquez - nous vos delices , quand 
es, N regardant autour de vous, rien ne frappe vos 
ſent yeux que la perſpective du bonheur. Toute la 
t ce Nature varice charme vos cours, & vous 
urer I jouifſez également d'une médlocrité El&gante , 
plus du contentement de la retraite , d'une tran- 
hoſe quillité champEtre, de Vamitie , des livres, 
prit des plaiſirs, d'un travail mele de repos, d'une 
„ la vie utile, du progres dans la vertu, & du. 
e & ciel qui vous approuve. Telles ſont les joies 
eu jnexprimables de l'amour vertueux; ain 
Cy 
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coulent les momens de ſes clus. Les ſaiſons 
qui roulent ſans cefle autour d'un monde 
tumultueux, les laiſſent & les retrouvent tou- 
jours heureux. Le Printemps orne leurs tetes 
de guirlandes de roſes, juſqu'à ce que le declin 
de leurs jours arrive ſerein & doux. Apres 
une longue ſuite de jours heureux, toujours 
plus tendres & plus remplis du ſouvenir de 
tant de preuves d'un amour réciproque, ils 
réſignent dans un doux ſommeil le ſonge 
gracieux de la vie; dégagés enſemble de leurs 
liens, leurs eſprits purs s'envolent & vont ſe 
rejoindre aux lieux ou regnent à jamais le 
bonheur & VAmour, ä 
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Le fils du Soleil, L'éclatant Eté paroft & 
dore nos champs; il s'avance dans Vorgueil 
de la jeuneſſe, & ſe fait ſentir juſqu' aux 
entrailles de la Nature. II vient ſuivi des 
heures brülantes & des vents rafraichiſſans.. 
Le Printemps honteux ſe détourne de ſes 
ardens regards, & la terre & les cieux ſe 
livrent à Pempire brilant de ſon ſuccefſeur. 

Fuyons au fond des bois, ou à peine un 
rayon du Soleil perce à travers l' obſcurité. 
C' eſt-· là qu'aſſis en liberte ſur la verdure- 
Epaiſſe & foncee, pres du ruiſſeau qui baigne 
les racines des chEnes, & murmure en par- 
courant ſon canal pierreux, je chanterai la 
gde du cercle de l'année. | 

iens, divine Inſpiration , ſors de tz 

demeure ſolitaire, rarement trouvee par les 
foibles mortels. Puiſſe Vimagination déro- 
ber à ton czil fixe & fſerieux un de ces re- 
gards percans qui penetrent les cieux, & te 
ravir une Eteincelle de ce feu qui forme le 
Poere, & remplit ſon ame d'un enthouſiaſme: 
diving | | 


C * 


O Dodington „ ancien ami de ma jeune 
Muſe, toi qui pare de toutes les graces de la 
Nature, joins A la netteté de l'eſprit, la 
tendreſſe de cœur, le genie , la ſageſſe, la 
gaieté ſociable de Phumeur toujours reglee 
par la decence, la bonte & la vivacite d'eſ- 
Prit , qualités ft rarement en harmonie; miroir 
fidele de Phonneur ſans tache , toi qui briles 
d'un zele actif pour la gloire-de la Grande. 
Bretagne, pour la liberté, pour Phumanite; 
cher Dodington, favoriſe mes chants, daigne 
Preter Poreille au ſujet qui me les inſpire; 
anime chaque penſce , & apprends - moi \ 
mèriter tes juſtes éloges 

Quelle puiſſance redoutable, préſidant aux 
révolutions de Punivers, langa d'abord les 
peſantes Planetes dans le vuide ſans bornes, 
& leur donna de reſifter au rapide flux des 
ſtecles, qui entraine la race penible des 
hommes, & tous les monumens de leurs 
travaux? Ces corps immenſes ſont demeures 
depuis fixes dans ta ſphere qui leur fut aſſignee, Wc. 
inaltérables dans leur ſubſtance + Incompre- tar 
henſibles dans la rapidite de leur courſe , exàc- 
zement fideles aux viciſſitudes reglees des jour no! 
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& des nuits, & aux revolutions periodiques + 
des ſaiſons. Tel eſt le pouvoir de la main par- 
faite qui balance, qui meut, & qui regle tran- 
W quillement PUnivers. 

Les Gemeaux ceſſent d'*Etre embraſts, & 
le Cancer:rougit des rayons du Soleil. La nuit 
wexerce plus qu'un empire court & douteux; 
à peine elle s'avance ſur les traces du jour 
| qui s'éloigne, qu'elle prevoit & obſerve en 
tremblant Papproche de celui qui va lui ſuc- 
ceder. Deja parotr le matin, pere de la roſce. 
Une lumiere douce & foible Yannonce dans 
POrient tacheté ; mais bien-töt la lumiere 
$erend, ſe rẽpand, briſe, Eclaircit les ombres 
& chaſſe la nuit qui fuit d'un pas précipité. Le 
jour naiſſant perce rapidement, & preſente à la 
vue de vaſtes. payſages. Le rocher humide , 
le ſommet des montagnes couvert de brouil- 
lards, s'enflent à Vail, & brillen: à Paube 
du jour. Les torrens fument, & ſemblent 
bleuätres à travers le crepuſcule. Le Lievre 
ice, Wcraintif ſort en ſautillant du champ de bled, 
re- tandis qu'au long des clairieres des forers le 
xac* WCerf ſauvage bondit, & ſe retourne ſouvent 
ou” pour regarder le paſſant matineux. L'harmonie 


_- 
* ME . e Wy - 4 


, * 
— _ . me > 
an a. 
F — — x 
* * 
5 


— me ome 


5 L E 1 1. 


* . — 


11 


annonce le reveil de la joie univerſelle; 
les bois retentiſſent de chants réunis. Le 
Berger diſpos, réveillé par le chant du Coq, 
quitte la cabane mouſſeuſe, où il habite avec 
Ia paix. Il ouvre fa bergerie, & fait ſortir par 
ordre ſes nombreux troupeaux, qu'il mene 
paftre l'herbe fraiche du matin. 

Reveille-toi , mortel eſclave du luxe, & 
ſors de ce lit de pareſſe; viens jouir des heu- 
res tranquilles , fratches & balſamiques , {i 
propres à la meditation & aux chants ſacrés. 
Le ſommeil a-r'il quelques charmes pour le 
Sage ? Peut-il perdre dans un oubli mortel 
la moitié des momens rapides d'une trop 
courte vie? totale extinction de l' ame Eclairte! 
Vivra-t'il dans les preſtiges d'une vanité 
dé ſordonnéèe, & s'agitant dans des reves 
deregles? Qui peut reſter dans un <Etat de 
renebres plus long-temps que la Nature ne 
Pexige, quand toutes les Muſes, quand mille 
douceurs Pattendent à la promenade cham- 
petre & folitaire du matin ? 

Mais le puiſſant roi du jour parott radieur 
dans l'Orient. Les nuages ſe diſſipent; Pazur 
des cieux enflamme , & les torrens dares qui 
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Eclairent les montagnes, marquent la joie 


de ſon approche, Tout reprend Vetre & ſa 


forme naturelle ſur la terre brillante de roſece , 
& dans l'air colore. L'Aſtre puiſſant regarde 
fur toute la Nature avec une majeſte ſans 
bornes, & verſe le jour brillant qui joue avec 
Eclat ſur ies rochers, les collines, les tours, 
& les ruiſſeaux errans qui Etincellent dans le 
lointain, O lumiere , ſource de joie, le 
premier & le plus precieux des tres maté- 
riels; Emanation divine, robe &Eclatante de. 
la Nature, ſans le vetement de ta beauté tout 
ſeroit enſeveli dans une obſcurité languiſ- 
ſante; & toi, Soleil, ame des mondes qui 
nous environnent, miroir fidele & tranſpa- 
rent de ton Createur, puiſſe ma foible voix 
apprendre à te chanter. | 


Ta force ſecrette & attractive, enchaine , | 


gouverne & regle tout le tourbillon , depuis 
les limites éloignées de Saturne , dont 1a 
revolution remplit une durce de trente ans, 
juſqu'à Mercure, dont le diſque perdu dans 
Peclatde tes rayons, peut à peine etre appercu. 
par Pceil philoſophique. 

C:reateur de toutes les Planetes , puiſque 
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feroient des maſſes informes & ſans mou- 
vement, Efprit de vie, combien de formes 
d'ètres t'accompagnent depuis Pame que tu 

delies, que tu éleves, juſqu'a la race la plus 
vile, compofte de millions d'etres mèlangés 
& produits de tes rayons. 

Pere des Saiſons, le monde vegetal res 
connott auſſi ton empire. La pompe precede 
& ſuit ton trone , & dEcore majeſtueuſement 
au milieu de ton vaſte domaine annuel ta 
brillante route Ecliptique, Eclat triomphant qui 
réjouit la Nature. En cet inſtant une multitude 
d' tres en attente, toutes les eſpeces diffe- 
rentes de la terre abondante implorent ta 
Donté, ou pleins de reconnoiſſance chantent 

nne hymne commune en ton honneur; tandis 
qu' autour de ton char brillant, les Saiſons 
menent a leur ſuite , dans une harmonie fixe 
& changeante, les Heures aux doigts de roſes, 
tes Zephirs flottans nonchalamment , les 
pluies favorables, la roſce éclatante & paſſa- 
gere, & les fiers orages adoucis & bienfai- 
Jans; toute cette cour verſe & prodigue touts 


| fans ton regard vivifiant leurs orbes immenſes 
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A-tour toutes les beautés „ odeurs, herbes, 
leurs & fruits , juſqu'a ce que tout s'allumant 
ſucceſſivement par ton ſouffle , tu decores le 
jardin de Punivers. 

Ton pouvoir ne ſe borne pas à la a 
de la terre ornee de collines, de vallons & 
de bois épais, qui forment ſa riante cheve- 
lure; mais dardant profondément tes feux 
juſques dans ſes entrailles, tu regnes ſur l'eſ- 
pece des mineraux, Ici brillent les veines du 
marbre Eclatant ; plus loin ſe tirent ces outils 
precieux du labourage ; là, les armes étince- 
lantes de la guerre; ailleurs enfin, les plus 
nobles ouvrages , qui font dans la Nats le 
bonheur du genre humain , & les commo- 
dites de la vie, & ſur-tout ces métaux pré- 
cieux qui lient & facilitent le commerce des 
Nations. 

Le ſterile rocher lui-meme , impregné de 
es regards, congoit dans ſon ſein obſcur la 


* pierre précieuſe & tranſparente. Le vif dia- 
my Sabreuve de tes plus purs rayons; lu- 
"ob miere raſſemble , compacte, dont Veclar oſe 
tou enſuite le diſputer aux yeux de la beauté dont 


lle pare le ſein, De toi le rubis regoit fa 
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couleur foncee ; de toi, le ſolide ſaphir prend 
L'azur qui le déècore, & qui le fait parottre 
a nos yeux comme une portien d'air conſolide, 
Par toi l' amèthiſte ſe revert d'ondes pourprees, 
& repreſente le doux Eclat du Soleil couchant, 


robe du Printemps agitée par le vent du Sud, 
n'6gale pas la verte emeraude; mais tous tes 
rayons' combines & <epais jouent à traver; 
Fopale blanche, & pluſieurs s'échappant de 
Ia ſurface forment une lumiere vacillante de 
couleurs répétées, que le moindre mouve. 
ment fait jaillir à l'œil du ſpeRateur, 

La creation inanimèe ſemble recevoir pu 
ton influence le ſentiment & la vie. Par toi, 
le ruiſſeau tranſparent, raffine dans des laby 
rinthes rians, joue avec Eclat ſur la prairie, 
La fougueuſe cataracte qui répand Vhorrew 
ſur le fleuve obſcurci, s' adoucit à ton retour, 
Le deſert mEme , & ſes routes mElancolique 
ſemblenr-$*Egayer ; les ruines informes ref. 
chiſſent ton eEclat , & Pabyme ſale appercu di 
ſommet de quelque promontoire, s'agite & 
renvoie une lumiere flottante dans la vaſt 
Etendue de Vhoriſon, Mais tout ce que ml 
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Muſe tranſportee pourroit peindre, l' éclat 
meme de la Nature entiere détaillée ou réu- 
Hie, n'eſt rien en comparaiſon de ta propre 
Peauté; grande ſource feconde de la lu- 
Wniere , de la vie, des graces & de la joie 
ici-bas. - 

Comment entreprendrois-je de chanter 
celui qui eſt le jour lui-meme ? Profondéẽé- 

ent entoure d'une lumiere éternelle, de- 
neure auguſte, inacceſſible a Pail mortel , & 
mpenetrable à la vue plus pergante & plus pure 
les Anges meme, grand Etre, qui d'un ſouris 
erſa Veclat intariſſable dont brillent toutes 
es lampes cEleſtes repandues dans Vimmenſe 
irmament. S'il detournoit ſes regards, le 
ſoleil & les Aſtres confondus ſortiroient de 
zurs ſpheres » & cet inſtant fatal ſeroit le 
haos. | 7 8 

Si nos foibles accens gardoient le ſilence 
ur tes louanges, © Pere univerſel, tes ouvrages 
es plus inanimés s'uniroient pour Elever une 
oix générale d'amour & d' actions de graces; 
uſqu'au fond des bois inhabités, tout recla- 
teroit ton pouvoir, & retentiroit de ton nom 
ortè par les airs juſquꝰ aux chœurs celeſtes 3 
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Toi, la caufe éternelle, le ſupport & la fir 
de tout. Auteur des dons & des talens, fai 
que le volume immenſe de la Nature me ſoit 
ouvert; qu'il me ſoit permis de lire dans ce 
livre inſtructif; que ſaiſi d'une heureuſe inſpi. 
ration, & paſſant de plaiſir en plaiſir juſqu'a 
raviſſement, je puiſfe en rendre ſeulement le; 
plus fimples images; accorde- moi Gverre 
penſif au Soleil couchant, ou qu'avec Vauby 
du jour je 22 8 ſur Paile ſublime de limp 
gination, 

Voici Pinſtant où le Soleil Fate „ en- 
braſant les cieux, fond & diſſout dans un ai 
limpide les nuages élevés, & les brouillard 
du matin qui entourent les collines de bande; 
diverſement colorees : bientort rotalemen 
devoile, il Eclaire la Nature entiere, & |; 
terre parole fi vaſte qu'elle ſemble £&unira l 
voũte du firmament. 

La fraicheur de la roſée tombante ſe retire 
A l'ombre, & les roſes rouges & touffues en 
cachent les reſtes dans leur ſein. C'eſt dau tiq 
cet inſtant que je mEdite ſur un verd gazon 
ou ſur un lit de fleurs, aupres des fontaine es 


de cryſtal & des ruiſſeaux tranquilles; tandi 
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ue la chaleur exceſſive domine en tyran du 
aut du ciel, & darde ſes brülantes influences 
ur l'homme, ſur les animaux, ſur les plantes 
ſur les eaux. 
Qui peut voir ſans en Etre touché, ces 
leurs qui , Epanouies le matin , ſe fannent 
ous les rayons brülans du Soleil: telle une 
zune beauté languit & s'efface, quand la 
evre ardente bouillonne dans ſes veines. La 
eur au contraire qui ſuit le ſoleil, ſe referme 
uand il ſe couche, & ſemble triſte , & abat- 
e pendant la nuit; mais fi-tor que ſon aſtre 
eparoft ſur Phoriſon , elle ouvre ſon ſein 
moureux à ſes rayons bienfaiſans. 
Le Paſteur revenant#de ſa tache du matin 4 
amene doucement devant lui ſon troupeau 
la bergerie. La mere pleine de lait mugit 
tour de la cabane agreable, & ſe preſſe 
offrir ſon tribut, nourriture de Pinnocence 
de la ſante. Le Corbeau, la Corneille & 
Pie dirigent lentement leur vol ſur les chEnes 
tiques, qui embraſſent & couvrent de ver- 
re le tranquille village; cachès ſur ces bran- 
es touffues, ils y demeurent en foule pen- 
ant la chaleur de Vapres-midi , attendant le 
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'Fetour des heures fratches. Les oiſeaux dome 
tiques, affoiblis par la chaleur, s'aſſemblent 
ſous les arbres & dans un coin de Pombre; 
on y entend le bourdonnement des mouche, 
Le Chien gardien de la maiſon , & le Lewie 
oiſif demeurent Etendus & enCormis. L'un en 
revant attaque un voleur de nuit; l'autre ſaute 
fur la colline & dans le vallon, juſqu'a < 


Pattrape. Muſe ne dedaigne pas de peindr 
dans tes recits la petite race bruyante d 
PEt6 , permets qu'elle bourdcnne parmi ts 
chants ; ce ſujet weſt point vil quoique ſimple: 
allice au Soleil, cette foible engeance tire & 
lui ſa force & ſa vivacité. | 
Eveillés par ſes rayons les plus ardens , l: 
jeunes reptiles ſortent munis de leurs ailes, 
pleins de vie, portes ſur l'air léger, & plu 
legers encore. De chaque fente , de chaqi 
recoin ſecret , où ils dormoient pendant le 
rigueurs de I'Hiver , ils s'élevent & laiſſen 
dans leurs tombes leur premier Etre pour. 
reprendre un nouveau. On yoit à la fois 
million d'eſſaims ornes de toutes les yaridtd 
de couleur que les he aux rayons de leur pe 
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| peuvent faire Eclore.Dix milleſortes de formes 
Hir mille differentes eſpeces peuplent Phoriſon. 
Vn inſtinct fatalentraine les uns vers Vetang z 
| | s voltigent & ſe rẽjouiſſent en voguant ſur le 
| uiſſeau, & ſont leſtement attrappes par laTrui- 
| e A l' eil vif, ou par le Saumon leger.Quelques« 
uns aiment à errer dans les clairieres des bois; 
Ws ſe logent, s' amuſent & ſe nourriſſent dans 
a feuille fratche. D' autres choiſiſſent les pres 
bondans, & viſitent chaque fleur & chaque 
jerhe cachẽ e; ne s'occupant qu'a la douce 
ache de multiplier leur eſpece, ils employent 
eurs tendres ſoins à envelopper d'un duvet 
n & doux leurs petits qui ne ſont pas encore 
cos. Quelques · uns affames dirigent leur vol 
ers la laiterie, ils boivent autour du ſean 
& goitent le fromage perlé. Souvent auſſi 
op imprudens, ils rencontrent la fin de leur 
eſtin autour des vaſes de lait. Plonges dans 
taſſe, leurs ailes ſans force les enve- 
ppent, & ils expirent. 
Mais la fenetre ſur-tout preſente une mort 
re a la Mouche imprudente. L'infame Arai- 
ée sy cache, pleine de ruſe & de fierté, 
lange odieux. Au milieu d'un tas de car- 
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vement, quand le Pere du jour ordonne à fon 
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eaſſes d&chirees , elle veille avec ardeur regar. 
dant toutes ſes toiles flottantes. Autant de fois 
que la Mouche errante paſſe ſans crainte pres 
de la redoutable cellule , ſa ſcelerate ennemie 
montre ſon front odieux. La proie enfin ar. 
retee , elle s'clance avec fureur, ſe gliſſe rapi. 
dement au long de la ligne qui la porte, & 
fixant.dans le malheureux inſecte ſes cruelles 
griffes, elle ſe retire fierement , contente de 
ſa proie. Le bourdonnement de Vaile, un ci 
percant & plaintif ann oncent extreme detreſl 
de Vanimal ſurpris, & demandent le ſecour 
d'une main favorable. | 

Le bourdonnement continuel, qui reſonne 
fur la ſurface de la terre, n'eſt pas ſans dElice; 
pour celui qui medite dans les bois vers le 
kaut du jour. C'eſt-la que le Berger ſe couche, Wl q 
& s'aſſoupit ſous l'ombre flottante des ſaules 
nombreux qui bordent le ruiſſeau. 
Quelle immenſe quantite d'Inſectes deſcend 
graduellement, & Echappe mEme au micro 
cope. La Nature eſt pleine de ces eſſain 
vivans, de ce nombre prodigieux d'animaur 
ou d'atõmes organiſes , qui regoivent le moi. 


eſpiit 


Wfprit ii ſouffler. Les exhalaiſons orien du 
narais croupiſſant engendrent un nuage vivant 
We peſte. A travers les cellules ſouterreines , 

du à peine la chaleur des rayons du Soleil 
heut ſe faire ſentir, la terre ſemble s'élever 
x deyenir animee, La feuille fleurie renferme 


Rnnombrables des foréts, jouets dociles des 
Fents frais, le verger cotonneux , & la chair 


es peuples d'inſectes imperceptibles a nos 
reux. Des millions d'entr'eux errent inviſte 
blement ſur '6tang couvert de verdure. Chaque 
iquide auſſi, pour peu qu'il pique , adoucifle , 


uit une immenſité varice d'inſectes. Le ruiſ- 
eau le plus limpide , Pair le plus pur, quoi- 
wil ſemble un vuide tranſparent , ſont peuples 
le ces nations inviſibles. C'eſt par un bienfait 
u ciel createur , que ces animaux caches 
chappent i l'œil groſſier de l'homme. Si ces 
ondes renfermes dans des mondes frappoient 
es ſens, il ſe dctourneroit avec horreur 
I D 
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le ces petits habitans. Cant onnës dans des 
Iiiadelles tournantes , la pierre en contient 
| les multitudes : mais ſur - tout les branches. 


Fondante du fruit en maturite , nourrifſent 


nflamme , rafraichifle ou flatte le goũt, pro- 
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des mets d' ambroiſie & des boiſſons de neQar; 
& dans la nuit tranquille , au lieu de jouir du 
filence & du repos, il ſeroit effrayé du bruit, 

Railleur impie, oſeras-tu taxer la ſageſſe di 
Createur d'avoir voulu former quelque choſ 
en vain , ou pour une fin qui ne füt px 
admirable ? L'ignorance vile & ſuperbe pro. 
noncera-t'elle que les ouvrages du Tres-Hay 


ne ſont pas ſages, tandis que le moindre d'en. 


tr'eux paſſe les bornes Etroites de ſon intel; 
gence ? Telle, & moins ridicule encore , une 
Mouche placce ſur un vaſte dome ſouten 
par d'épaiſſes colonnes, chef-d'ceuvre de Vart, 
elle qui dans le contour de ſes promenade 
embraſſe à peine un pouce de terrain, de 
de roit hardiment ſur la ſtructure & les pro- 
portions de Vedifice entier. Eſt - il un homme 


dont Pail univerſe! ait parcouru rout-i-l# 


fois le plan ſans bornes des choſes, qui at 
marque leur dEpendance & diſcuté leur ac 
cord, pour en conclure audacieuſement que 
telle choſe neſt pas bien? Quelqu'un a-t'l 
vu l'enchafnement puiffant des &tres decroif 
ſans par gradation, depuis la perfection infinit 
juſqu'au bord du terrible néant, .abime dt 
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deſolation pour V'imagination Etonnee ? Com- 
bien il ſeroit alors effrayè de ſa propre audace ! 
Juſqu'a ce que Phomme parvienne à cette 
perfection de vues, à cette Etendue de connoiſ- 
ſances , qu'il renonce a toute diſcuſſion téẽmé- 
raire , qu'il sen tienne aun culte de louange 
& de zele, & adreſſe les hymnes d'une ſainte 
admiration à cette puifſance dont l'aimable 
ſageſſe brille à nos eſprits comme le Soleil 
2 nos yeux. 

Ces Nations Epaiſſes s * dans les 
rayons du Soleil, & jouent de mille manieres, 
en haut, en bas, s'entortillent, s' enveloppent 
enſemble juſquꝰ aux temps on la tempere ailee , 
| le fier Hiver les chaſſe de la face du jour. Ainſi 
Homme adonne au luxe, paſſe, ſans y penſer, 
Vere de ſa vie dans Voiſivete d'une fortune 
brillante, qui fuit auſſi rapidement que la 
ſaiſon ; il voltige de bagatelles en bagatelles, 
de la vanité au vice, juſqu'a ce qu*emporte 
par la mort, Poublile ſuit & Vefface on livre 
de vie. Z 

Maintenant les nombreux habitans du vil- 
lage ſe répandent ſur les pres rians. La jeu- 
neſſe ruſtique pleine de ſantè & de force, e& 
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Þrunie par le travail du midi. Semblables à la 
roſe d'Eté Epanouie par les premiers rayons 
du Soleil, les filles demi-nues qu*enflamment à 
la fois ſes feux, & rouges de. pudeur, atti- 
rent d'avides regards, & toutes leurs graces 
allumees brilent ſur leurs joues. Lage le 
plus ayance fournit ici ſa tache; la main meme 
des enfans traine le long rateau : ſurcharges 
du poids odoriferant, ils tombent & ſe rou- 
lent ſur le fardeau bienfaiſant: la graine de 
Vherbe s'éparpille & fe répand tout autour. 
Les Faneurs s'avancent dans la praitie, & 
Etendent au Soleil la recolte qui exhale une 
odeur fraiche & champetre ; ils roulent Iherbe 
ſechee : la pouſſiere s'envole au long du pre; 
la verdure reparoit; la meule s'éleve epaiſle 
& bien rangee. De vallon en vallon, les voix 
réunies d'un travail heureux retentiſſent, 
l'amour & la joie ſociable éveillent les 
Zephirs. | 

Les villageoisen troupe, quittant ce travail, 
menent leurs troupeaux troubles , & preſſés 
par les Chiens qui les conduiſent au lieu oi! 
le ruiſſeau, qui court en labyrinthe, ralentit nei 
fa courſe & &tend ſon lit; ot le rivage, 44 dar 
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toit d'abord coupe & eleve, forme enfin une 
douce pente de gravier. L'empreſſement, la 
clameur des hommes & des enfans, les cris 


des chiens, tout retentit, tout excite ce 


peuple doux & craintif a s'approcher, & à 
confier ſa laine au fleuve. Souvent le Berger 
impatient en ſaiſit quelqu'un, & I'y jette. 
Encourage par l' exemple, le reſte n'heſite plus; 
tous s' empreſſent & ſe plongent au milieu de la 


| | yague rejailliſſante, & s'efforcent en palpitant & 


gagner le rivage oppoſe. Ceci ſe repete juſ- 
qu'à ce que la laine bien lavee ait bu le fleuve 
& que la Truite ſoit bannie de ſa demeure 
tranſparente par l'eau ſalie. Alors la race 
innocente ſe remuant lentement, peſante & 
degoutrant l'eau, gagne le ſommeteſcarpse. La, 
ces animaux paiſibles Etalent aux rayons du 
Soleil leurs treſors enfles & humides; trou- 


bles & Etonnes de ce tumulte outrageant & 


ſauvage, leurs plaintes remplifſent la 'cam- 

pagne, & des belemens continuels pouſſés 

d'un rocher à l'autre retentiſſent autour des 

collines. Enfin, les troupeaux d'un blanc de 

neige, ſont raſſemblés & preſſés ſans nombre 

dans le parc. Les Bergers aſſis, rangés par 
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bandes, aiguiſent leurs ciſeaux bruyans ; la 
Fermiere attend pour rouler ſes treſors de 
laine , ſuivie de ſes filles leſtement habillee, 
Une principalement brille ſur les autres, 
elle eſt aſſiſe d'un air de dignité gracieuſe, 
e'eſt la Reine paſtorale. Ses doux ſouris rayon. 
nent ſur ſon Roi berger; un cercle gai les 
entoure, & tous abandonnent leurs ames } 
la joie de la fete, & a la paix d'un eſprit inno- 
cent & ſans malice. Cependant leurs taches 
agreables s'avancent; les uns remuent le gou- 
dron fondu; d'autres s'appretent à marquer 
du nom du mattre la brebis nouvellement 
tondue, d'autres enfin la tirent malgre elle, 
randis qu'un garęon robuſte & fier de ſa force, 
tient le bélier indignè par ſes cornes entor- 
rillees. Voyez cet animal doux & patient, le 
chef du troupeau, il eſt lie & deEpouille de 
ſa robe par Phomme indigent. Quelle douceu 
paroft ſur fon front dans ſa meElancolie! 
L'innocence ſe montre dans ſes plaintes 
muettes. Ne craignez rien, douce eſpece ; ce 
n'eſt pas le couteau de horrible meurtrier qui 
eſt ſuſpendu ſur votre tete, c'eſt le ciſea 
favorable du tendre Berger: force de paper 
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ſon tribut annuel, il vous emprunte cette 
toiſon utile, fardeau incommode pour vous, 
& bien-tot il vous renverra bondiſſans à vos 
collines. | 

Ce weſt ici qu'une ſcene paſtorale & ſimple z 
c'eſt par elle cependant que la Grande-Bre- 
tagne voit Elever ſa ſolide grandeur. Par elle, 
elle commande aux richeſſes des climats 
brillans, & attire les tréſors du Soleil ſans 
en Eprouver la rage; par elle tous ſes habi- 
tans laborieux, livres a Vagriculture, aux 
travaux & aux arts, animent & ornent la terre. 
De-la vient ſa puiſſance dont le tonnerre for- 
midable eſt lancò ſur les vagues orageuſes, & 
maintenant menag ant & ſuſpendu ſur l humble 
core. des Gaules, regne de- là ſur Vabime, & 
fait trembler PUnivers. 

Le Midi s'avance furieux : le Soleil darde 
directement ſur la tete ſes plus puiſſans rayons. 
Un deluge de flammes couvre le Ciel & la 
Terre, auſh loin que Pail peut $'<tendre ; 
& d'un pole: à l'autre tout eſt en feu. En 
vain la vue affailee ſemble chercher du 
ſecours ſur la terre; les vapeurs brilantes 
qu'elle exhale, repouſſent Veſpoir, & troublent 
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la réflexion. Brülés juſqu'a la racine de 
la vegetation, les champs entr'ouverts & 
la plaine defſechee montrent une couleur 
aride, qui ternit la fleur de Vimagination 
& fletrit l'ame mEme. L'Echo ne repete plus 
le ſon agreable de la faux aiguiſee; le 


faucheur abattu la couvre de foin humide par- 7 
fume de fleurs : à peine entend-on la ſaute- 4 
relle dans la prairie inanimee, La Nature acea. c 

blee palpite : on voit deloin le ruifſeau mene 
languir, & A travers la clairiere, il parott < 
impatient de couler ſous Pombre du bocage. fi 
Chaleur, à qui rien ne reſiſte, ſuſpends u * 
rage, & ne darde pas ſi ficrement tes rayom la 
puiſſans ſur ma tere Ebranlee; tes feux cou- (1 
lent en torrens ſans ceſſe renouvelles ; & ce: 
flots ardens ſemblent ſe rEunir autour de moi. ag 
En vain je gemis, je ſoupire, en vain je mch 
gite & appelle la nuit a mon ſecours : la nu de 
eſl loin encore, & des heures plus chaudes la 
s'approchent. Heureux, trois fois heureur, all 
celui qui, ſur le penchant d'une montagne , 
pittoreſque, à Pabri du Soleil, & couronn le 
d'une forèt, ſe couche ſous Yombre epaiſſe, i 
oy 


ov qui s'aſſied tranquillement dans une grotte 
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fraiche, tapiſſèe de chevrefeuil , & arroſée 


d'un ruiſſe au toujours jailliſſant, tandis que 


tous ceux qui ne ſont pas a l'ombte, languiſ- 
ſent tourmentes par le chaud du midi. Mortel 
heureux, embleme inſtructif de l'homme ver- 
tueux , qui conferve l'égalité d' ame, la ſeré- 
nite de l'eſprit, & dont toutes les paſſions 
ſont en harmonie , au milien d'un monde 
diſcordant & enflamme de vices. 

Salut, ombre bienfaiſante , vous berceaux 
Epais , vous pins Eleves, vénérables chenes , 
frenes ſauvages qu i parlez aux rochers, ſalut. 


Votre ombre eſt dElicieuſe a Pame, comme 
la ſource failliſſante Peſt au Cerf pourſuivi , 


qui lave ſes flancs palpitans dans Ponde vive, 
& qui nage le long du bord fleuri. Votre effet 
agréable ſe glifle dans les nerfs, & les rafrat- 
chit; le cœur bat gaiement , l'œil frais ſe 
deploye , Poreille reprend ſon attention, & 
laviepenetre rapidement dans tous les membres 
alleges de leur poids. | f 
Autour du ruiſſeau voiſin, qui bouillonne 
le long du boſquet mélodieux, tantot jail- 
fant ſur un rocher, tantõt coul ant à travers 
Pctang bordé de roſeaux, puis redevenant 
D v 
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ſubitement un ruifſeau & ſe repandant douce. 
ment en plaine limpide, les Bergers & les 
troupeaux compoſent un grouppe varie qui 
forme une confuſion ruſtique. Une partie ſe 
couche & rumine ſur le verd gazon; les autres 
demeurent à moitié dans l'eau, & ſouvent fe 


bHaiſſent pour boire la ſurface agitee. Le Bœuf 


fort & laborieux eſt au milieu qui parott 
accable, ſont front ingenu ſecoue les mouches 
qui l'inquietent, & avec ſa queue il chaſe 
de ſes flancs les inſeQes incommodes, qui 
reviennent à chaque inſtant. Le Berger mo- 
narque dort en süreté au milieu de ſes ſujets; 
ſoute nu par la mouſſe qui lui ſert de duvet; 
ſes bras ſont jettés négligemment autour de 
ſa tete ; ſa panetiere pres de lui eſt pleine de 
viandes ſaines, & ſon chien vigilant prete 
Poreille, attentif au moindre bruit. 

Son ſommeil leger fuit, & par haſard un 
eſſaim de guepes irrité es s' attache ſur le trou- 
Peau qui ſaute, & quitte le courant trop bas 
pour chercher un ruiſſeau plus profond. Ces 
animaux s emportent „ mepriſent la voix du 
Berger, & gagnent la plaine, br. y ant 1: 
chaleur brilante du midi, Un profond genif 
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ſement ſort de leurs flancs agites , & ils 
courent en mugiſſant autour des collines. 
souvent auſſi dans cette ſaiſon le courſier 
irrits par de ſemblables aiguillons, paroir 
trembler de ſes terribles nerfs ; Vimpatience 
excite & redouble la chaleur de ſon ſang, il 
franchit les haies les plus élevées, & traver- 
ſant rapidement les champs, il ſe précipite 
dans le fleuve ſombre, avec un œil in6bran- 
lable , & un cœur inacceſſible a la crainte. Sa 
poitrine nerveuſe & élevée, le fiege de la 
force „ bat le torrent & en briſe le cours. Sa 
ſoif ne peut Ctre étanchée, il s'abreuve 2 
coups redoubles, & de ſes narines ouvertes, 
il ronfle & Ecume la vague. 

Mais je perce dans la profonde obſcurits 
des forets voiſines , où les arbres ſauvages & 
Epais forment dans l'air une muſique cham- 
petre, où j'y vois leurs cimes Elevees s'agiter 


| ſur la montagne. A chaque pas grave & lent, 


ombre devient plus epaifſe !, Yobſcurite , 


le ſilence, tout devient impoſant, auguſte & 


majeſtueux. 
C'eſt le palais de la meditation, le ſcjour 
0 les anciens Poctes ſentoient le fouffle 
| D 4 


2 Wt et? — 
. lg OW 
7 


py — = 
e 


7 8 * Oy.» 


COSTS 


* 


——U—ä—ä— ů —— 
> r 
"7 » 


— 


9 
7 
LE 8 5 


= 
—— . 
ws 


* e 
l 


2 ee. 
E . 
1 bh, 
. 


= 


ee 


* 


6 WOT 7 8 — 


84 1 E T ß. 


= 
ꝶ——j— 


* 1 


inſpirateur & extatique, C'eſt dans cette 


demeure ſolitaire qu'ils converſoient ayec 
les Anges. C'eſt-la que Peſpece immortelle ſe 
communiquoit a eux par de douces inſpi- 
rations , propres à premunir la vertu contre 
les aſſauts du vice. Ces utiles revelations aver. 
tiſſent Pame fayoriſee de ſe preparer aux 
combats futurs , dirigenr Veſprit en ſuggerant 


au Poëte de dévouer ſa Muſe aux ſujets les 


plus inſtructifs, conſolent l' ame en adouciſſant 


Jes angoiſſes d'un mérite ſur ſon declin, fore 


tifient le coeur & font braver la mort au 
citoyen, qui refuſant d'&rre le moteur d'une 
guerre deteſtte, s'y engage avec courage, 
lorſqu'elle devient inevitable ; enfin tous 
ces eſprits cëleſtes, plems de zele & 
d'amour nour l'humanité, ne s'occupent nuit 
& jour que du ſoin de la ſervir en mille 
manieres. 

Un million de ces formes angeliques deſcend 
a chaque inſtant dufein du firmament, ſe gliſſe 
à travers les ténebres, & s'avance avec ma- 
jeſté. Je myarrete attentif , & je ſens une 
terreur ſacree , une triſtefle douce couler dans 
mon ame „envelopper mes ſens ; je crois 
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entendre une voix plus qu'humaine frapper 
en moi l'oreille abſtraite de l' imagination. 
„ Cefle de craindre , dit-elle, Homme notre 
„ allis , nous fiimes des creatures comme toi, 
„ton Etre & le notre ont la mEme origine, 
» meme Mattre , mEmes loix & m&me fin, 
» Autrefois quelques-uns d'entre nous, auſſi 
„ foibles que toi, lutroient dans la vie ora- 
„ geuſe contre les coups de la tempète, avant 
„ qu'il nous füt permis d'arriver à ce ſaint 
> calme , à cet état d'harmonie, de pureté 
» entiere , & de paix. Ceſſe de craindre; mais 
» bien plutot au milieu de ces retraites ſom- 
» bres, loin du bruit extravagant & du vice 
» diſcordant , chante avec nous la Nature, & 
„le Dieu de la Nature. C'eſt ici, c'eſt dans 
» ces mEmes lieux, qu*aux heures de la me- 
» ditation , dans le calme de la nuit, ow 
» dans le filence du midi, les harpes Ange- 
» liques $*accordent avec les chœurs cElefſtes, 
„& ſe font entendre fur les collines cou- 

» ronn&es de bois, dans les vallees profondes, 
» ou dans les routes les plus reculees : c'eſt 

de nous ſeuls que Voreille ſacree du Poëte 

» recoit le don d'entendre le chant Sera 
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recue dans ces legions ſacrées, jeune Stan- 


des ſcenes paſſees ; elle cherche ta beauté, 
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„ phique, & le privilege de la contemplation «, 
Toi, qui trop tot pour nous, helas! fus 


ley (1) quoique maintenant Elevee au-deſſus 
des peines & des joies humaines, une Et in- 
celle de ſouvenir triſtement agreable ne te 
r'appelle- t· elle pas l'amour d'une mere, & ſes 
tendres douleurs? Elle t'appelle encore dans 


tes yeux aimables & brillans, ta converſa- 
tion agreable , animée par le ſentiment & 
la viyacite : elle croit entendre cette morale 
douce & naturelle qui regnoit dans tes dif. 
cours; elle croit voir encore l'empreinte de 
la vertu ingenue & ſans mélange d'orgueil, 
qui Eclatoit dans tes moindres ſouris. Et 
toi, la plus tendre des meres, ſeéche tes 


pleurs, ou plutort par des larmes de joie & 0 
de reconnoiſſance, paye le tribut à la Na. ] 
ture qui te preta pour un temps cette fleur $ 
brillante , digne de ton eſprit éclairé & de ſ 
ton merite. Daigne en croire ma Muſe, le noir re 
bl 

| | I. 

(1) Une jeune Dame, connue de I' Auteur, qui momu WW de 
4in-hait ans „en 1738. | 1 
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ſouffle de la mort n'eteint pas les germes de 
la vertu: non, changes en etres plus purs & 
d'un ordre plus élevé, ils habitenr à jamais 
les regions ccleſtes au milieu de VeEclat de 
mille Soleils. 

Ainſi j'erre ſur la montagne, enveloppe 
dans des viſions cEleſtes, ſans regarder où 
je vais; quand rout-a-coup le bruit d'une 
chite de au m' veille „ & m''arrache au charme 
de mes penſces : je m'arrète, & je con- 
temple le nouveau payſage qui fe preſente 
a ma vue. 

Un fleuve puiffanr, majeſtueux „ agreable 
& doux, roule ſes flots voiſins de leur chite ; 
la, toute l'eau rafſemblee s'élance en ton- 
nerre comme un torrent impeEtueux , tombe 
en caſcade, & fait r6ſonner le voiſinage. 
D'abord une nappe Mazur ſe precipite & 
Setend enſuite , blanchifſant par degres dans 
{a chite : elle rejaillit en écume epaiſle , 
retentit ſur le roc; & Eleve un brouillard 
blanchatre qui forme une pluie continuelle, 


La vague tourmentèe s'agite & ne peut trouver 


de repos; mais furieuſe au milieu des rocs 
raboteux , tantot elle jaillit ſur le coquillage 
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Epars , tantot dardant rapidement dans le 
canal, elle ſe 'precipite de chute en chute, 
avec un cours ſauvage & interrompu. Peu-à- 
peu le bruit diminue, Ponde gagne un li: 
plus aſſurè, & fuit enfin le long du laby- 
rinthe d'un tranquille vallon. 

Invité par cette brillante ſcene, I'Aigle 


. Yelance du ſommet obſcur du rocher ou il 


demeuroit ſuſpendu ; d'une aile rapide & 
Elevee, il perce la chaleur du jour, & 
livrant ſon ſein a la lumiere, il gagne le 
Soleil, tandis que toute la race melodievſe 
languit ſous le poids du midi, & s'enfonce 
en deſordre dans VFepaitſeur du bois. Forces 
d'interrompre leurs chants, les oiſeaux fuyent 
en ſilence de boſquets en boſquets. La Tour- 
terelle ſeule gémit à travers les forets , triſ- 
tement enrouce ; quelquefois ceſſant ſa plainte 
pendant de courts intervalles, ſa douleur 
ſemble ſe rallentir, mais dientor la triſte 
idee 'de ſa compagne ravie par la main im- 
pitoyable du Chaſſeur ſe retrace à ſon ſou- 
venir, ' & reveille toutes ſes peines ; les 
accens de ſa triſteſſe redoublent alors, & 
font retentir tout le boſquet. 

Repoſons- nous pres. de cette bordure 
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baignee de roſce , & de toute la fratcheur de 
Pair humide. La, ſur un rocher creux & 
biſarrement taillé, je trouve un ſiege vaſte 
& commode, double de mouſſe, & les fleurs 
champetres ombragent ma tetre, Lieux tran” 
quilles, où la diligente Abeille s' gare, & ſuce 
le baume du chevrefeuil dont elle fait ſon butin. 

Tandis que je goũte la donceur de Pombre 5 
& que la Nature demeure enſevelie dans le 
midi , vole imagination hardie „prend Veſſor 


| & conſidere les merveilles de la Zone tor- 


ride, climat impitoyable , aupres duquel les 
chaleurs que je ſens ne ſont rien, & le fir- 
mament que je vois eſt de glace. Dy 

C'eſt-là que le Soleil hrillant $'eleve tout- 
a-coup perpendiculairement, & chaſſe du 
ciel a Vinſtant le crepuſcule qui ne fair que 


parottre. Environne d'une flamme ardente , 


il tend ſes fiers regards ſur tout Pair Eblouiſ- 
ſant. It monte ſur ſon char enflamme ; mais 
il fait ſortir devant lui, des portes du matin , 
les vents Aliſés (1) pour temperer ſes feux 


1 — 


— 


(1) Ces vents ſoufflent conſtamment entre les Tropiques 1b 
, ou eutte les points collateraux, le Nord -Eſi & le Sud- 
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& ſouffler la fraicheur ſur un monde accabls, 
Scenes vraiment grandes, couronnees d'une 


beauté redoutable, & d'une richeſſe barbare, 


dont le pere de la lumiere parcourt conti. 
nuellement le theatre , & jouit du privilege, 
de doubler les ſaiſons (1). La, les rochers 


abondent en pierreries, & les montagnes 


ſont enflees de mines qui s'élevent ſur le 
faite de PEquateur , d'ou pluſieurs ſources 
jailliſfent & roulent de Yor. La, ſont des 
forets majeſtueuſes , qui couvrent les colli- 
nes d'un panache du plus beau verd, & s. 
tendant juſqu'a horiſon, offrent une ombre 
immenſe, profonde & ſans bornes. Ici, des 
arbres, inconnus aux chants des ancien 
Poetes, mais nobles fils de la chaleur puiſ- 
ſante & des fleuves , percent les nuages, & 
portent dans les cieux leurs tetes heriflces, 
voilent le jour meme en plein midi, Lei, 


Eft ; ils ſont cauſes par la preſſion de Pair rarefie, 'ſutyant le 
mouvement journalier du Soleil de PER à POueſt, 

(1) Dans tous les lieux entre les Tropiques, le Soleil, 
quand il paſſe & repaſſe, dans ſon mouyement annuel, <> 
deux fois par an perpendiculaite ; ce qui produit cet effet. 
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des fruits ſans nombre ſont en une &ternelle 
maturite & d'un got exquis; nourris au 
milieu des rochers & des ſables brülans, 
dont le reflet redouble les ardeurs de la 
ſaiſon , ils renferment cependant , ſous leur 


| rude Ecorce ,, un jus ſalutaire & rafraichifſanr, 


Tranſporte- moi, Pomone, dans. tes boſ- 
quets de citronniers, où Paigre limon & 
'orange dorée brillent à travers les feuilles 
dont ils relevent la verdure par leur Eclat. 
Laiſſe- moi repoſer ſous le yaſte tamarin dont 
le fruit tempere mème la fievre ardente. Que 
je marche a Pombre du carouge maſſif qui 
me reſtaure par ſa fraicheur, & mene-mgi 
dans le labyrinthe où le figuier Indien forme 
un bocage éternel. Plus content encore, fi 
fur un ſommet élevé, j'admire le Cedre 
toujours verd, vacillant ſur ma tete rafrat- 
chie par le ſouffle des Zephirs , & les hauts 
palmiers qui élevent leur ombre gracieuſe. 
Etendu au milieu de ces vergers du Soleil , 
je recevrai de tes mains une taſſe de Cacao; 
& tirerai du Palmier un vin rafrafchiſſant, 
preferable à tous les jus frenetiques de Bac- 


chus, Tu n'es pas à dedaigner , pleine Gre- 
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fixe , ſe perd dans un Ocean de verdure, 


vallées changent leurs robes <Eclatantes en 
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nade, qui fais plier tes branches delices; Wi 
non plus que le fruit des arbuſtes rampans ' 
dans les bois. Souvent le merite modeſte ſe c 


cache ſous d'humbles dehors, preferables 1 Mii: 
la pompe faſtidieuſe; toi, par exemple, he! Nd 
Ananas, toi, Porgueil du regne vegetal, au- 
deſſus de tout ce que les Poëtes ont ima. e 
giné de Vage d'or, permets que mon heu- 


reuſe main te depouille de tes vetemens L 


touffus, & que répandant tes treſors dan. C 
broiſie, je jouiſſe d'un banquet digne de e 
Jupiter meme. . 

La perſpective change; les plaines $'cten- 
dent à Vinfini; les pres ſont ſans bornes; 
& l'œil errant, toujours attire & jamais 


On y voit une autre Flore parte de coy: 
leurs plus hardies & de plus riches agre- 
mens, que celles des jardins : elle joue fur 
les champs, & verſe d'une main legere un 
Printemps preferable a la parure de nos jat- 
dins les plus ſuperbes. Souvent ces riches 


un brun rougeatre, & reprennent prompte- 
ment encore leur yerdure, ſelon que l 
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Soleil briilant, les roſées abondantes, ou les 
torrens de pluie prennent le deſſus. Le long 
| de ces regions ſolitaires, loin des foibles 
; imitations. de l' art, la majeſtueuſe Nature 
1 demeure dans une retraite auguſte. On n'ap- 
percoit que des troupeaux ſauyages, qui ne 


1. 
R connoiſſent ni maitre , ni bergerie. Des fleu- 
; ves prodigieux roulent leurs yagues fertiles, 


La, entre les roſeaux qu'ils baignent, le 
Crocodile moitié cache & renfermè dans ſes 
ecailles vertes, couvrant le terrain de ſa 
aſte queue, Paroit comme un Cedre tombe. 
e flux s'abaiſſe, & VHippopotame (1) 
revètu de ſa cotte de mailles, Eleve fa téte; 
la fleche lancée ſur ſes flancs, ſe briſe en 
clats inutiles; il marche ſans crainte ſur 
a plaine , Qu cherche la colline pour pren- 
ire differente nourriture; les troupeaux en 
ercle autour de lui, oublient leurs patura- 
zes, & regardent avec admiration cet ẽtran- 
zer ſans malice. 
L'enorme Elephant (2) repoſe paiſible- 


. „ 


— — 


(1) L'Hippopotam: ou le Cheval marin. 
(2) Les dents d'Eléphants fourniſſent le plus bel 1 
* zuimal ſert à la guerre. 
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ment ſous les arbres antiques qui jettent leur | 
ombre Epaiſſe ſur le Reuye jaunatre du Niger, 
C 


ou aux lieux ou le Gange roule ſes onde 


ſacrees , ou enfin au centre profond des bois Mi ji 
obſcurs qui lui forment un vaſte & magnifique 10 
theatre. C'eſt le plus ſage des animaux, doue d 
d'une force qui n'eſt pas deſtructive, quoiqu Wi q' 
puiſſante, Il voir les ſiecles ſe renouveller & WF ge 


2 changer la face de la terre, les Empire & 


s*clever & tomber ; il regarde avec indiffé. 1a 
rence ce que la race des hommes projette. Wi ha 
Trois fois heureux , $'il peut Echapper à leur \ 
mechancete, & preſerver ſes pas des piege Mi fer; 
qu'ils lui tendent , ſoit par une cruelle cup & 
dité, ſoit pour flatter la vanité des rois qu plu 
senorgueilliſent d'@rre portés ſur ſon do ave 
 ElevE; ſoit enfin pour abuſer de ſa force, per; 
en Pemployant, étonné lui-mEme de no de | 
fureurs, à nous detruire les uns les autres, Wi pas 
Les oiſeaux les plus brillans s'aſſembleu d'un 


en grand nombre ſous Pombrage le long det __ 
eaves. Ils paroiſſent de loin comme le ” 
fleurs les plus vives. La main de la Nature "Ha 
en ſe jouant, prit plaiſir à orner de toi 8 
ſon luxe ces nations panachées, & le (2) 


A Lo 
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prodigua ſes couleurs les plus gaies· (1). Mais 
ſi elle les fait briller de tous les beaux rayons 
du jour „ cependant toujours meſuree , elle 
les humilie dans leur chant. N'envions pas 
les belles robes que Porgueilleux royaume 
de Montezuma (2) leur prete, ni ces legions 
d'aſtres volans , dont Peclat ſans bornes ré- 
flechit ſur le Soleil: nous avons Philomele, 
& dans nos bois, pendant le doux ſilence de 


la nuit tranquille, ce chantre , ſimplement 


habillé, fredonne les plus doux accens. 
Viens, ma Muſe, quittons la barriere dé- 
ſerte de ce firmament, & ce ſable ſauvage 
& inanimé; traverſe la yallee de Sennaar 
plus yite que la caravane laborieuſe ; monte 
avec ardeur ſur les montagnes de Nubie, & 
perce hardiment dans les limites ſecrettes 
de la jalouſe Abiſſinie. Ton deſſein n'eſt 
pas de dérober leurs richeſſes ſous le maſque 
d'un commerce ſociable. Tu ne viens pas 


8 Py 


_—_ 


(i) Dans toutes les regions de la Zons torride , les oiſeaur , 


quoique plus beaux dans leur plumage , ſont moias melodicur 
gue les nötres. 


(2) Le Mexique, 
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troubler leur paix, & porter le fer acts 
pour fomenter les diviſions & la guerre in- 
teſtine, & y introduire la pourpre tyranni. 
que de Rome; mais ſemblable à I' Abeille 
innocente, tu peux voler librement de prai- 
ries en prairies, parces des plus belles fleurs; 


tu peux errer gaiement d'un boſquet de jaſ. 
min à l'autre; ſous l'ombre des palmier; & 

des bois aromatiques qui ornent les plaines, l 

entourent les collines peuplées, & vacillent 5 

ſur des montagnes plus hautes que les Alpes; Wi © 

ſur le vaſte ſommet expoſe aux ZeEphirs , ou nu 

ſur les rochers Enormes, qui du vallon ol lo 

le Soleil réfléchit, Elevent leurs cimes ecla- if ©* 
tantes juſqu*au milieu de l'air qui les rafral- _ 
chit. Là, les palais , les temples & les villes De 

s'élevent, les jardins & les champs cultive e 

ſourient à l'entour; les fontaines jailliſſent, de 
les troupeaux & les brebis ſans guide errent men 
Avec ſecurite. C'eſt-là que ſe trouve un monde ſes 
Pabri de toute crainte; c'eſt-Ià que je baut 
reſpire un air pur, & les vents frais qui Black 
viennent des boſquets parfumes & des vallons Suer! 
odoriferans. Ecoutons à quelque diſtance le * 
edo 


mugiſſement des flots, les cataractes qui, 
des 
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des entrailles de la terre „ entrafnent Vor 
pur qui.coule ſans ceſſe ſur le payſage varie, 
& peuple de l'élite de chaque belle eſpece. 
O terre merveilleuſe, le Soleil te regarde 
toujours d'un rayon perpendiculaire : amou- 
reux de ta ſphere aimable, il ſe platt 3 
Peclairer. | 
| La ſcene change; au milieu du plein midi, 
le Soleil tout-a-coup accable ſe plonge dans 
.obſcurits la plus épaiſſe. L'horreur regne: 
un crepuſcule terrible mèlé de jour & de 
nuit qui ſe co-2battent & ſe ſuccedent , paroft | 
ſortir de ce groupe effrayant. Des vapeurs 
continuelles roulent en foule juſqu'a PEqua- 
i teur, You Pair rarèfiè leur permet de ſortir, 
Des nuages prodigieux s'entaſſent, gournent 
| avec impẽtuoſité, entraines par les tourbillons 
de vents, ou ſont. portés en ſilence, peſam- 
ment & lentement, charge des tré ſors immen- 
ſes qu'exhalent POcean. Au milieu de ces 
hautes mers condenſces autour du ſommer 
glace des montagnes Elevees , théatre de la 
guerre des vents , le tonnerre poſe ſon trone 
terrible & teEnebreux. Les &Eclairs furleux & 
edoublés percent & penerrent de nvage en 
E 
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nuage; la maſſe entiere cEdant enfin à la rage 
des élémens, ſe precipite , ſe diffout, & 
verſe des fleuves & des torrens, 

Ce ſont des treſors Echappes a la recherche 
des anciens , que les lieux d'ou avec une 
pompe annuelle le puiſſant Roi des fleuves, 
le Nil enfle ſe deborde de deux ſources dans 
le brülant Royaume de Goiam. II ſort comme 
une fontaine pure, & route ſes rameaux encore 
foibles a travers le lac brillant du beau Dampez, 
La, nourri par les Nayades, il paſſe gaiemen 

fa jeunefle au milieu des fles odoriferantes, 
qui ſont ornees d'une verdure continuelle, 
Devenu ambitieux , le fleuve ccurageux briſe : 
tout obſtacle , & recueille pluſieurs riviere; A s'a 
groſſi de tous les doux treſors du firmament: WW an; 
il tourne & s'avance majeſtueuſement ; tantit pro 
il roule ſes eaux au milieu des fſplendide tant 
royaumes, tantor il erre ſur le ſable inhabit! 8 d'ex 
ſauyage, & ſolitaire z enfin , content de quite 
ce triſte deſert , il verſe ſon urne le long ds 


"> 


IDK. 2h 


| | (r) 
ö rochers de la Nubie ; traverſant comme une . 
tonnerre de rochers en rochers, il inonde n bel 

réjouit VEgypte enſevelie ſous ſes vag () 


debordces, Popays 


n 
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Son frere le Niger, & tous les fleuves dans 
leſquels les belles filles d' Afrique Iavent leurs 
pieds de jais, ouvrent leurs urnes. Tous ceux 
qui depuis l'ẽtendue des montagnes & des bois, 
ſe r&pandent dans les Indes abondantes, & 
tombent ſur la core de Coromandel, ou de 
Malabar, depuis le fleuve Oriental de Menam , 
dont les bords brillent au milieu de la nuir par 
ees inſectes qui ſont autant de lampes (1) , 
juſqu'aux lieux ou Paurore verſe ſur les bords 
ſourians des Indes ſes pluies de roſes, tous 
enfin dans cette ſaiſon favorable verſent une 


e. moiſſon ſans travail ſur la terre. 
{ Ton nouveau monde, illuſtre Colomb, ne 
F Sabreuve pas moins de ces eaux abondantes & 


annuelles ; il eft auſſi rafratchi par l'humidité 
prodigue de Pannee. L'Orenoque (2), qui a 
tant de branches, roule ſur ſes les un deluge 
Teaux fangeuſes, & contraint les habitans 


<— — 


(1) Cette riviere coule dans Siam, ſur ſes bords on yoit 
une multitude de ces inſectes appelles mouches de feu; qui font 


uu del effet dans la nuit. 


(2) Grande riviere d'Amerique, qui prend (a ſonrce au 
Poayaa , & tombe daus la mer par ſeize einbouchur es. 
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de ſes rives à chercher leur ſalur un haut des 
arbres qui leur ſervent de toits , & qui leur 


fourniſſent tout-a-la-fois la nourriture, le vets 


ment & des armes. Accru par un million de 
ruiſſe aux, le puiſſant Orellana (1) deſcend 
avec impetuoſite, ſe precipitant de la cine 
des Andes (2) rugiſſantes. A peine ma Muſe 
oſera-t'elle Etendre ſon aile ſur cette mafle 
snorme de torrens : à peine oſera t'elle parle 


de la riviere de la Plata (3), ſemblable à une 


mer : nos fleuves ne ſont que des ruiſſeaux en 
comparaiſon , ſoit qu'on ait Egard A a pro- 
fondeur ou à la longueur prodigieuſe de for 
cours. Avec une force continuelle „ces fleuye; 
coulent dans un filence majeſtueux, & tre 
verſent des royaumes inconnus, des deſerts 
fleuris & fertiles, des mondes de ſolitudes ol 
le Soleil ſourit en vain, où les Saiſons ſont 


— 


(1) La riviere des Amazones. 

(2) Grande chaine de montagnes , qui s'stend du Notdu 
gud dans le Perou gle Chili, juſqu' au detroit de Magellan. 

(3) La Plata, grande riviere de PAmerique meridional, 
en lui donne vingt à trente lieues de large, & ſoixante 11 
embouchure. 
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infructueuſement abondantes , puiſque ces 
regions ne ſont point connues, & que l'on 
n'en peut jouir. En quittant ces lieux, ils ſe 


riſſent pluſieurs nations, & entourent en 
süreté pluſieurs fles heureuſes dans leur ſein. 
C'eſt le ſiege de Pan, qui n'eſt pas encore 
trouble par les crimes des cruels enfans de 
Europe. Ainſi continuant leur cours „ils 
cherchent fièrement Pabime , dont le flux 
vaincu recule du choc, & cede au poids 
$ liquide de la moitié du globe, tandis que 
Ocean repouſſé tremble pour ſon propre 
domaine. | | 
i Mais a quoi ſert cette Etendue merveilleuſe 
. de richeſſes, cette profuſion riante d'une Na- 
ture prodigue, cette pompe de la creation, 
ces pres embaumes, ces herbes abondantes, 
fans la Déeſſe Ceres? De quelle utilite ſont 
ces fruits qui n*onr pas &te plantes , & qui ſont 
diſperſes par les oiſeaux voraces, ou par les 
1 WH vents furieux? Quel avantage y a-t'il que ces 
iv WF frets produiſent des boiſſons rafraichifſantes, 
des nourritures d'ambroiſie , de riches parfums 
& des mets ſalutaires? Pour qui leurs inſectes 
E iij 


repandent ſur des plaines peupléèes, nour- 
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filent-ils leurs ſoles ſuperbes, & leurs pre 
produiſent- ils des robes végétales? A quoi 
ſervent les treſors caches dans les entrailles de 
la terre qui les mEpriſe , les diamans de Gol. 
conde, & les mines du triſte Potoſe antique 

ſéjour des paiſibles enfans du Soleil ? De 
quelle utilité eſt - il que toutes les riviere 
d' Afrique charient de Por, que les bois ſoient 
odoriférans, que Vivoire y brille en abon- 
dance? La race infortunce gui habite ces cl. 
mats, ne connott niles doux arts de la paix, 
ni rien de ce que les Muſes favorables accor- 
dent aux humains. Elle ne pofſede point cette 
ſageſſe preſque divine d'un eſprit calme & 
cultive, ni la verite progreſſive, ni la force 
patiente de la penſce , ni la penetration atten- 
tive dont le pouvoir commande en ſilence au 
monde, ni la lumiere qui mene aux cieux, & 
gouverhe avec Egalire & douceur, ni le régime 
des loix, ni la liberte protearice, qui ſeule ſou- 
tient le nom & la dignite de Phomme. Le Soleil 
paternel ſemble meme tyranniſer cemonde d'ef- 
claves, & d'un rayon oppreſſeur il flëtrit lafleur 
de la beauté, & lui donne une couleur ſombre 
& des traits groſſiers; ce qui eſt pis encore, 
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* 
les actions cruelles de ces peuples, leurs ja- 


louſies furieuſes, leur aveugle rage, & leur 


vengeance barbare, allument ſans ceſſe leurs 
eſprits ardens. L*'amour, les doux regards, la 
tendreſſe, les charmes de la vie, les larmes 
du cœur, Vineffable dElice de la douce huma- 
nite n'habitent point dans ce ſéjour, toutes 
ces choſes ſont des fruits de plus doux cli- 
mats, La, tout eſt confondu dans le defir 
brutal & intéreſſè, & dans la fureur ſauvage 
des ſens voluptueux; les animaux mèmes par- 
ticipent a leur rage, & brulent d'un horrible 
feu. | 
Le Serpent d'un verd effrayant, ſortant à 
midi de ſa demeure ſombre, que Vimagination 
meme craint de parcourir, deploye tout ſon 
corps dans des orbes immenſes; $'6langant 
alors de nouveau, il cherche la fontaine rafrat- 
chiſſante, aupres de laquelle il quitte ſes plis; 
& tandis qu'il $'Eleye avec une langue mena- 
antes & des machoires mortelles, ce monſtre 
dreſſe ſa crere en flamme. Tous les autres ani- 
maux , malgréè leur ſoif, fuyent effrayes & 
tremblans, ou s'arrètent à quelque diſtance , 
a oſant approcher, Mais le petit miniſtre du 
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deſtin eſt encore plus terrible; ſon venin 
bouillonne dans ſes veines, il darde une lu- 
miere rapide qui arr2te auſſi-tort le cours de 
la vie; enfant de la Nature vengereſſe, forme 
pour humilier l'homme. La race ſauvage , 
portèe au deſir brutal du ſang , rugit a Pheure 
ou Pombre leur permet de commettre leurs 
crimes & leurs cruautes. Auſſi-tõt que le jour 
pur a ferme ſon œil ſacre, le Tigre s'élance 
fiètement, & fixe ſes regards impetueux ſur ſa 


* 


proie. L'ornement du deſert, le vif & brillant 
Leopard , tachete de differentes couleurs, 0 
mepriſe tous les arts que Phomme invente pour j 
VPapprivoiſer. La ſubtile Hyene eſt le plus q 
cruel de tous les animaux. Ils ſortent des bois E 
inhabites de la Mauritanie, ou des fles ornces 0 
de verdure, qui s'élevent au milieu de la by 
ſauvage Lybie : ces troupes innombrables 1 
admirent leur roi herifle, qui marche avec ec 
majeſte, & laifſe ſur le ſable la trace de ſe 
ſes pas; avec des rugiſſemens impétueux & le 
répétés, ils demandent leur nourriture or- Joi 
dinaire, Les brebis craintives s'approchent 1 
en foule du Berger qui les garde. De plus ces 
nobles troupeaux qui entourent le Taureau lib. 


56 Hh 


1 105 


_ 


ſeur chef, & ruminent avec une tranquillité 
ruſtique, ſont / ſaiſis d'horreur à Papproche 
de ces monſtres. Le village &veille trefſaillir , 
& la mere preſſe fon enfant ſur ſon ſein' 
palpitant. Le captif Echappe de Vantre du 
Pirate, & des fers du fler Tyran de Maroc, 
regrette ſes chaines, pendant que les cris 
font retentir les deſerts depuis le mont Atlas | 
juſqu?au Nil effrayé. 75 | 
Malheureux celui qui ſ6pare des plaiſirs 
de la ſociete, eſt laifſe ſeul au milieu de 
cette region d*horreur & de mort. Tous les 
jours il s'aſſied triſtement ſur la pointe de 
quelque rocker, & regarde la mer agitée, 
eſperant toujours que de quelque rivage Eloigne 
ol la vague forme un tourbillon , il d&cou- 
vrira des vaiſſeaux qu'il ſe trace dans les 
nuages ; le ſoir il tourne un eil triſte au 
coucher du Soleil, & ſon cœur mourant ſans 
fecours , ſe plonge dans la triſteſſe, quand 
le rugiflement accoutume commence, & ſe 
joint au ſifflement continuel pendant la nuit 
fi longue & fi terrible. C'eſt cependant dans 

; ces demeures ſombres des monſtres, que la 

liberté ſe retira ſans effroi, quittant Rome 

| E y 
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humilice, & fuyant Ceſar coupable; Caton (i) 
pour la ſuivre a travers les deſerts de la 
Numidie , dédaigna les douces plaines de 
Campanie, & toutes les delices que verſe 
FAuſonie : il fallut neanmoins qu'elle pliar 
un genou ſervile devant ſes tyrans , & qu'en 
les flattant elle acceprat les graces quils 


voulurent bien lui accorder. 


.Ce ne ſont pas les ſeuls fleaux bs 90 


regions : ſouvent encore les elemens furieux 
ſemblent porter le Démon de la vengeance, 
Un vent ſuffoquant ſoufle une chaleur in- 
ſupportable de la fournaiſe immenſe du fir- 
mament , & de la vaſte & brillante etendue 
du Cable: brilant. Le voyageur eſt frappe 
d'une atteint e mortelle. Le Chameau, fils 
du deſert, accoutume à la ſoif & à la fa- 
tigue, ſent ſon cœur perce & defſeche par 
ce ſouffle de feu. Le tourbillon ſort ſubite- 
ment & avec violence de la mer, Tout-a- 


C1) Apres la bataille de Pharſale , Caton qui avoit ſuivi 
Je parti de Pompee , qu'il regardoit comme le defenſeur de 
Ja liberté, ſe retira à Utique, & $'y tua plutdt que d'im- 
plorer la clemence du vainqueur. = | 


(1 
Ouraga 


(a) 


Joiſſan 
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coup les ſables deviennent mouvans , & reſ- 


ſemblent aux flux: ils s'amaſſent, obſcur- 
ciſſent l'air; le deſert ſemble $'6leyer juſqu'l 
ce que Porage enveloppe tout. Les Carayanes 
en ſont dEcouragees, meme aupres des fon- 


taines à midi; ou ſi le tourbillon les ſurprend 


la nuit, plongees dans un triſte ſommeil, à 
Pabri de quelque colline, elles y demeurent 
enſevelies. L'impatient marchand Etonne at- 
tend en vain dans les rues du Caire, & Ia 
Mecque s'afflige de ce long retard. 

C'eſt ſur la mer & ſur ſes vagues flexibles, 
que Vorage exerce ſur- tout ſon cruel empire 
Dans le redoutable Ocean, dont les ondes 
flottent ſous la ligne brillante qui entoure 
le globe (i), le Typhon tournoie d'un tro- 
pique à l'autre, Epuiſe la rage de tout le 
firmament, & le terrible Ecnephia regne 
Ay milieu des cieux faufſement ſereins, un 
puiſſant orage ſe prepare : comprime dans 
une petite tache de nuage (2) que ail con- 


(1) Typhon & Ecnephia, noms des orages & des 
ouragans particuliers , connus ſeulement entre les Tropiques, 

(2) Appellé par les Mariniers , I'Eil-du-Bazuf , ne pa- 
T0iflant pas d' abord plus gros. 
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noifſeur peut ſeul appercevoir, le fatal & 
imperceptible preſage; plein de feu & de 
malignes influences, eſt ſuſpendu ſur le ſom- 
met du promontoire 53 raſſemble ſes forces. 


Le Démon de ces mers le fait eee 


d'un calme feint & trompeur, propre à en- 
gager le Matelot à confier ſes voiles au 
Zephir qui Paccompagne. Tout à-coup des 
vents rugiſſans, des flammes & des flots com- 
battans ſe precipitent & ſe confondent en 
maſſe. Le Matelot demeure immobile, & 
dans un Etonnement ſtupide : ſon art eſt 
deſormais trop lent. Opprime par le deſtin 


rapide, ſon vaiſſeau, dont les voiles font 


deployees, boit la vague, s'enfonce & ſe 
cache dans le ſein du ſombre abyme, Le 
redoutable Gama (1) combattit contre une 
ſemblable tempete pendant pluſieurs jours & 
pluſieurs nuits terribles, voguant ſans ceſſe 
autour du cap orageux, conduit par une 
ambition hardie , & par la ſoif encore plus 


— 


(1) Vaſco de Gama fut Je premier qui nayigea autour 
de Afrique par le Cap de Bonne-Eſpdrance , TOO 
Indes Oricatales, 
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hardie de V'or. Par cette entrepriſe le com- 
merce $*6tendit, & le monde ſortit de ſon 
ancienne obſcurite. Le genie de la naviga- 
tion, qu'une lache oifivere avoir retenu 
dans d'etroites bornes pendant pluſieurs ſiecles, 
& empeche de rien tenter ſur l' Océ an Atlan- 
tique, dut ſon réveil à la voix du Prince 
Luſitanien (1). Ce héros, inſpire du ciel, 
excita le genre humain à l'amour de la gloire 
utile, & réunit 1 Univers dans un commerce 
ſans bornes. 

Le terrible Requin accroit encore la ter- 
reur de cette tempete : il paroft avec ſes 
michoires armees d'une triple defenſe ; attiré 
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par Podeur des morts & des mourans, il q 

fend les vagues irritees, auſſi promptement | ol 

que le vent porte le vaiſſeau; il demande fa. 4 | D 

part de la proie aux aſſociés de ce cruel 4 110 ' 
voyage, qui va priver de ſes enfans la mal- ? 7 


heureuſe Guinee ; il les demande eux-memes : 


(1) Dom Henry, troifieme fils d: Jean premier, Roi. pl 2 | d 
de Portugal: ſon genie hardi pour la découverte du nous ; 'L 18 
yeau monde, fut la premiere ſource de tous les progres 4 4 | 
modernes de Ia navigation. ö 1 
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le deſtin orageux obéit, la mort enveloppe 
les tyrans & les eſclaves ; à Vinſtant leurs 


mempres dechires lui ſervent de pature ; il g 
teint la mer de ſang, & ſe livre à ce repas 
vengeur. 5 
Le Soleil regarde triſtement ce monde noyé 5 
par les pluies Equinoxiales ; il en attire l'o- 5 
deur infete, & il nait un million d'ani- 
maux deſtructifs de ces marecages mal-ſains, L 
ou la putrefation fermente. Dans l'ombre T 
g A le: 
des bois, retraite affreuſe, enveloppee de 5 
vapeurs & de corruption, & dont la ſombre hy 
horreur ne fut jamais penetree par le plus 
tEmeraire voyageur, la terrible puiſſance 15 
des maladies peſtilentielles Etablit ſon empire: 0 
des millions de Demons hideux Paccompa- the 
gnent, & flétriſſent la Nature affoiblie ; fieau l 
: . des 
terrible, qui ſouffle ſur les projets des hom- 
mes, & change en une deſolation entiere 2 
les plus hautes eſperances de leur orgueil «be 
Tel fut dans ces derniers temps le deſaſtre (ch: 
qui attEra la nation Britanniqu e, prete à 
reduire Carthagene. Vous, brave Vernon, 5 
vous vites ce theatre d'horreur, vous vites (1) 
avec pitiè les armes tomber des mains du B 
ead! 


ua 
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Guerrier., les tortures les plus affreuſes, 
les ſpectables les plus effrayans, la levre pale 
& tremblante, Vail mourant ou toute ar- 
deur eſt Eteinte ; vous entendites les longs 
gemiſſemens dont les yaiſſeaux faiſoient re- 
tentir le rivage pendant le jour ;, vous en- 
tendites la nuit le bruit continuel de la 
chiite des cadavres jettés dans l'eau, tandis 
que les ſpectateurs troubles, ſe regardant 
les uns les autres, effrayés du preſent & de 
Payenir , ſembloient en ſilence demander au 
deſtin ſur qui ſa colere tomberoit. 

Faut-il que je raconte les rigueurs de ces 
climats, ou la peſte, cette cruelle fille de 
la Deefle Nemeſis, deſcend ſur les villes 
infortunees. Cette grande deſtructrice eſt nee 
des bois empoiſonnes de VErhiopie (i), des 
matieres impures du grand Caire, & des 
champs empuantis par des armees de ſaute- 
Frelles entaſſées & putrefices. Les animaux 
E cchappent a ſa terrible rage; l'Homme in- 


(1) Ce ſont les cauſes qui ſont ſuppoſees Etre la pre- 
miere origine de la peſte, dans le livre eloquent du Doteur 


Mead ſur ce ſuj et. 
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tempere, Homme ſeul lui ſert de proie, 
Elle attire un nuage de mort ſur ſa coupable 
demeure , que des vents temperes & bien- 
faiſans ont abandonnee. Ce nuage eſt taché 
par le Soleil d'un mélange empoiſonné, & 
cet aſtre ſe montre lui-mEme ſous un aſpe& 
irrite. Tout alors n'eſt que deſolation. La 
ſageſſe majeſtueuſe deEtourne ſon ceil vigilant; 


Vepee & la balance tombent des mains de la 
Juſtice , deſormais ſans if onions. La voix de 1 
la joie eſt muette; on n' entend plus le bruit du Fo 
travail; les rues ſont deſertes, & Pherbe y fu 
_ croit triſtement. Les demeures agreables des 

hommes ſe changent en des lieux pires que des * 
deſerts ; rien ne ſe montre, fi quelque mal. hy 
Heureux frappe de frénéſie ne briſe ſes liens, ſe, 
& ne $'Echappe de la maiſon fatale, ſcjour & 
funeſte de Vhorreur , & ferme par la crainte me 
barbare. Cet infortune pouſle des cris au ciel, ng 
& Vaccuſe d'inhumanité & d'injuſtice. La 5 
triſte porte qui n'eſt pas encore infeRee, craint for. 
de tourner ſur ſes gonds, elle abhorre la tbr 
ſociété, les enfans, les amis, les parens. plus 
L'Amour lui-mème, éteint par le malheur, les 7 
oublie le tendre lien & les doux engagement Mai 
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du cœur ſenſible. Mais ce ſoin d6enature meme 
eſt inutile; le firmament, & l'air qui anime 


tout, ſont ſemès des traits de la mort; chacun 


à ſon tour frappe tombe dans des tourmens 
ſolitaires, ſans ſoins, ſans derniers adieux , & 
fans que perſonne le pleure. Ainſi le noir 
deſeſpoir Etend ſon aile funebre ſur la ville 
terrafſee,, tandis que pour achever la ſcene de 
deſolation , les gardes inexorables diſperſes 
tout autour, refuſent toute retraite, & don- 
nent une mort plus douce au malheureux qui 
fuit. 

Ce ne ſont pas- là tous les deſaſtres de Vin» 


tempérie des élémens brülzäds. La rage exceſ- 
ſive d'un ciel d'airain, les champs de fer, la 


ſechereſſe n' offrent pour moiſſon que la faim 
& la ſoif. La montagne en fureur pouſſe des 

colonnes de flammes allumees par la triple 
| rage de la torche du midi, qui produiſent le 
tremblement de terre. Ce dernier fleau ſe 
forme dans le monde ſouterrein , frappe, 
ebranle & renverſe ſans effort les villes les 
plus celebres & les plus ſolides; il enſevelir 
les montagnes dans des gouffres de flammes, 
Mais c'en eſt aflez ; reviens , Muſe errante , 
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une ſcene d'horreur plus voiſine te rappelle, 

Regarde Vepaifſe obſcurité qui ſe prepare 
& $*6tablit ſur les forets; elle gagne & $'etend 
ſur tout le firmament ſurcharge de vapeurs 
malignes, attirées des lits ſecrets ou repoſent 
les generations minérales] De-la le nitre, le 
ſoufre & la'fiere Ecume du gras bitume $'exha« 
lant aux cieux, fermentent, & appportent une 
ſuite de couleurs varices & de flammes cachees 
qui effacent le jour. Dans ce triſte nuage, 
FPobſcurite meme rougit , & devient une ſource 
de malheurs. Cette maſſe excitee par la touche 
Etheree , le choc des nuages, & la guerre des 
vents irrites , s'élance enfin avec fureur, 
pendant qu'au - deſſous tout eft calme. Un 
filence fatal regne ſur le ſombre eſpace; on 
n'entend qu'un bruit ſourd ſortant des mon- 
tagnes, qui annonce l'orage, roule en mur- 
murant ſur la terre, trouble les fleuves, & 
fait trembler la feuille des forets ſans un ſouffle 
de vent. Les habitans de Pair ſe precipitent 
dans les plus bas vallons. Le Corbeau qui 
aime la tempere, oſe a peine voler dans cette 
lueur incertaine, Les beſtiaux s'arrétent 
d'effroi, & jettent un regard lamentable ſus 
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le ciel en courroux; Phomme les abandonne, 4 
& fuit dans la cabane déja pleine de ber- 
gers, ou cherche l'abri d'une eaverne pro- 
fonde. | 

Tout eſt dans l'étonnement, la crainte & 
le ſlence, quand tout-a- coup Veclair ſe 
montre au Sud à l' il effraye. Le tonnerre quĩ \ 
le ſuit plus lentement, fait entendre ſa voix f 
terrible à travers les nuages dans la vaſte 
etendue. La tempete gronde & reſonne dans 
les cieux. Mais quand l'orage approche, qu'il 
roule ſon terrible fardeau ſur les vents, les 
eclairs forment alors des ſillons plus larges, & 
le bruit redouble. Auſſi- tõt une flamme livide 
ſe deploie ſur la tète: le nuage s'ouvre & ſe 
ferme ſans ceſſe, ſe ferme & s'ouvre encore, 
sétend & enveloppe tout dans une mer de 
feu: le bruit ſuit de près, augmente, briſe ſes | 
liens, s'approfondit, devient une confuſion; 
le fracas rEpcte Ecraſe & dEchire le ciel & la | 
terre, S ; 
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Un deluge de grele bruyante, & de pluie 
ſe précipite; les nuages ouverts verſent un 8 5 


fleuve entier , ezpendanf le flambeau de l'in- 
vincible Eclair n'eſt pas encore Eteint, II fait 
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de nouveaux efforts. Le tonnerre tournoyant 


en balles rouges, dechire fièrement & allume 


les montagnes avec une rage redoublee, Le 
Pin briſé & noirci du coup, demcure un 


tronc informe & hideux. Les troupe aux frap- 
PEs reſtent Etendus comme un grouppe ina- 
nime. Ici, les douces Brebis, avec le regard 
toujours innocent, ſemblent vivantes & ru- 
miner encore; le Taureau paroft froncer le 


| Fourcil, & le Bœuf eſt à moitié debout. Le 


rocher eſcarpé eſt frappe du meme coup, 
ainſi que la venerable tour, & le temple en 


pyramide, qui tombent & perdent pour ja- 


mais leur ancien orgueil. Les bois obſcurs 
treſſaillent à Veclair, les arbres les plus an- 
tiques, environnes de feux, tremblent juſques 
dans leurs profondes racines. Le rugiſſement 
furieux retentit au milieu des montagnes de 
Carnarvon, le ſommet hèriſſéè rombe en Eclats 
dans la mer enflammee , detache des roches 
de Pennanmaur entaflſees juſqu*aux cieux. La 
pointe de Snowden ſe fondant , quitte ſubi- 
rement ſes neiges éternelles; le haut du Che- 
viot plein de bruyere ſe voit de loin enflamme, 
& Thule retentit à travers ſes ies les plus 
reculé es. 
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Les coupables effrayés Ecoutent : leurs 
penſces fe troublent ; cependant ce weſt pas 
toujours ſur la trEte criminelle que tombe le 
coup fatal. Le jeune Céladon & ſon Amelie 
étoient un couple incomparable ; formes 
d'une 6gale vertu, ornés des memes graces, 
leur ſexe ſeul les diſtinguoit. Amélie é&toit le 
doux 'Eclat du matin fleuri, Celadon celui 
du Soleil dans ſon midi. Ils gaimoient, & 
leur paſſion ingenue Etoit telle que dans les 
premiers ſieeles, où le cœur ne connoiſſoit 


que l'innocenee & la verite ſans dé guiſement; 


c'ctoit Pamitie ſoutenue par le deſir mutuel, 
Feſperance enchantereſſe, & Pardeur ſym- 
pathique, qui brilloit également dans leurs 
yeux. DeEvoues, uniquement à l'amour, ils 
n'exiſtoient que dans l'objet aimé, & ſe 
trouvoient ſouverainement heureux par leur 
tendreſſe reciproque. Ils paſſoient leurs jours 
champetres, ſeuls au milieu des bois, tou- 
jours dans un doux accord de volontes; 
leurs cœurs ſenſibles parloient, ou ſoupi- 
roient, & leurs regards diſoient des choſes 
inexprimables. ol 


Ainſi, comme un ruiſſeau clair & uni, 
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leurs jours couloient ſans inquietudes & fans 
ſoins, juſqu'au moment fatal ou la tempete 
les ſurprit dans leur tendre promenade, [ls 
s'égaroient, ſans y penſer, dans des laby. 
rinthes. Heureux l'un par l'autre, l'Amoyr 
ord onnoit au jardin d' Eden de ſourire aut our 
d'eux. Tout-à- coup Amélie cede à la crainte 
du danger preſſant; ſon ſein pouſſe des ſou- 
pirs auxquels il n'etoit pas accoutume ; elle 
verſe des pleurs, & tourne ſouvent ſes yeux 
pleins de larmes ſur Celadon malgre"Tobſcu- 
rite. En vain Amour veurt-il la raſſurer, & 
ſa confiance au Ciel reprimer ſa crainte ; fi 
frayeur qui augmente ſans ceſſe, la reduit 
preſque aux abois. Céladon appergoit Van- 
goiſſe de ſon Amante : ſes yeux enflammes 
d'amour ſe. tournent vers elle avec cette 
compaſſion dont les Anges regardent un 
homme vertueux luttant contre la mort, 
« Ne crains rien, lui dit-il, douce inno- 
„ cence, toi, Etrangere a Poſfenſe & aur 
» orages intcrieurs, Celui qui enveloppe le 
„ firmament dans cette affreuſe obſcurite, 
»» ſourit toujours ſur toi avec un doux regard. 
» Sur toi la flecke ſecrette qui dgtruit a 


1 EA H. 119 


erm 
— 


„ minuit; ou dans Vheure tranquille du midi, 


„ paſſe ſans vouloir te nuire , & cette meme 


yoix du tonnerre, qui fait la terreur des 
„ cœurs coupables, eſt pour toi l'organe 
» des Séraphins qui rannoncent à Yoreille 
„ la paix; pres de toi je me crois dans un 
» aſyle, je ſuis invulnerable , Pembraſle la 
perfection A ces mots, 6 ciel impene- 
trable, la foudre la ſépare de cet embraſſe- 
ment inutile, frappe cette belle Nymphe, 
& la réduit en cendres. Qui peut peindre 
VAmant! Perce & accable de ce coup, dé- 
teſtant la vie, il demeure immobile „ ſans 


voix, & dans une douleur ſemblable à la 


mort. C'eſt ainſi qu'il eſt repreſents ſur la 
tombe de matbre, abſorbe pour toujours 
dans un abime de douleur. 

Les nuages diſperſes de la ſurface des 
cieux errent en deſordre, Le firmament ſans 
bornes s'éleve & étend ſur le monde un 
azur plus pur. La Nature apres la tempete 
ſe pare de nouveau, Veclat & le calme ſe 

repandent en un inſtant à travers Rair qui 
Yeclaircit : une 6charpe eclatante de joie, 
ornée d'un rayon e, ſigne du danger 
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<-paſſe, environne les champs baignes encore 
apres Porage. 

Tout eſt beaute & chants gracieux de toutes 
parts. Le mugifſement des Bceufs ſe joint 
au bèlement des troupeaux , qui vont en foule 
brouter la luzerne du vallon. L'homme in- 
grat, dont la voix articulée devroit conduire 
le chœur d' actions de grace, homme le plus 
favoriſé de tous, ſe refuſera-t'il ſeul à Vhom- 
mage univerſel? A peine ſon foible cœur . 
t'il perdu fes craintes, qu'il eſt pr8t d'oubliet 
la nfain qui enchatne le tonnerre, & qui calme 
le firmament; ſentira-t'il en lui s'éteindte 


l'étincelle des remords que la tempete 7 - 
allum&e , & le ſentiment de reſpe@ pour cee ,. 
puiſſance, qui d'un ſouffle peut Pan&eantir, 100 
Le jeune homme plein d'ardeur, encourage Ro 
par le calme ſubit, s'avance avec precip-Wſ - 
tation vers Petang voiſin, dont le cryſtal trau. 2 fu 
parent laiſſe voir le ſable du fond. II reſte uM ai 
moment, admirant le payſage qui ſe peint fymp 
dans le miroir liquide; il oſe a peine conten c. 
pler la voute azurce qui ſe réfléchit dans! ſetie 
ſein des eaux; il ſe precipite dais le fleu "Py 
rapide. Ses treſſes d' ebene, & ſes joues iſ neétre 
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roſes s levent ſur l'eau; il ſe fait en nageant 
une voie aiſce a travers la vague obèiſſante, 
qui ſemble ceder a ſon ſouffle & au mou- 
vement de ſes leyres ; il erre a ſon choix. 
Ses flancs unis repandent une clarté de roſee 
ſur les ſpectateurs ſatisfaits. | | 
C'eſt Vexercice le plus ſalubre, le doux 
rafraichiſſlement des chaleurs de VEts6. Lors 
meme que le froid Hiver penetre le fleuve 
brillant, j'aurois honte de demeurer foible 


& tremblant ſur le bord, & d'héſiter à m'y 
plonger. C'eſt ainſi que la vie redouble & ſe 


fortifie : ainſi. ſe ſauve le nageur hardi dans 
les rencontres inévitables des accidens mal- 
heureux'; c'eſt de la ſorte que les membres 
acquierent de la vigueur; & le meme bras 
Romain qui Eleyoit des trophees ſur la terre 
ſoumiſe , apprenoit d'abord dans ſa jeuneſſe 
à ſubjuguer la vague : de la proprete du corps 
d'ailleurs, Veſprit regoit un ſecours ſecret & 
ſympatique. | | 


Cache ſous Pombre d'un boſquet de noĩi- 


ſetiers, aux lieux où le vallon tourne dans 

une ſolitude agreable, le jeune Damon, pé- 

netre des tourmens delicieux de l'amour, ſe 
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compoſe une tendre Elegie pour découvrir le 


obtenir Vaveu de cette paſſion naiſſante. 


neégligemment, elle venoit fe baigner dans le 
ruiſſeau rafrafchiſſant. Que fera-t'il ? Perdi 
dans une douce émotion, & agité de mille 
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plaint des cruautes de Muſidore au ruifleay & 
qui tombe en murmuxant ſur les rochers ef. or 
carpes, & aux Zephirs qui jouent parmi les lui 
ſaules penches; cependant elle partageoit {1 cet 
flamme, & cachoit dans le fond de ſon cœur En 


le trait qui Pavoir frappè e, retenue par une jam 
pudeur timide , ou par Vorgueil du ſexe; 
ſeulement quelques regards dErobes & preſque 
baiſſés, ou les ſoupirs Etouffes de ſon ame 
blefſee la trahiſſoient quelquefois. {Inſpire par 
le lieu, excite par ſes propres deſirs, Damon 


ſecret de ſa belle, malgré ſes combats, & en uſi 
les pi 

ju'ell 
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Berger trois fois heureux, une rencontre 
favorable „ qui ſouvent decide le deſtin des 
'plus puiſſans Monarques, fit alors ton bonheur. 
Conduite par les rians amours, Muſidore 
chercha cette frafche retraite ; la ſaiſon bri- 
lante allumoit Ieclat de ſes joues; habillée 


mouvemens, il héſite un moment; le reſpet 
pur & ingenu de Vame, le raffinement delici 
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& fi rare rendoit ſon cœur incertain, & lui 
ordonnoit de s'éloigner, mais l'amour le 
lui defendoit. Vous, Dragons de vertu, vous, 
cenſeurs ſeveres, dites, qu'auriez- vous fait? 
En méme-temps cette Nymphe, plus belle que 
jamais le ruiſſe au d' Arcadie n' en embraſſa de 
ſes eaux, regardant autour d'elle d'un eil 
timide , ſe depouille pour jouir de la fraicheur 
du fleuve. Paris, ſur le ſommet du mont 
Ida, fut moins Emu, quand les Deefles rivales 
denouant leurs voiles divins firent voir tous 
eurs charmes, que toi, Damon, quand 
uſidore dépouilla ſes jambes d'albatre, & 
ſes pieds délicats de leurs vetemens de ſoie, 
qu'elle delia ſa ceinture de vierge, & qu'a 
ravers ſa robe ouverte, ſon ſein alternati- 
ement palpitant avec la vigueur de la jeuneſſe, 

ſe découvrit en entier à tes regards avides. 
. lais, © jeune homme paſhonne, comment 
ſes-tu riſquer une vue faite pour égarer t on 
eme, dans Vinſtant que cette toile hne quĩ 
i ombe en plis flottans , quitte ſes membres 
e {Whbuds d'une blancheur éblouiſſante, & propor- 
a orionnés par la main habile de la Nature. 
elle reſte expoſée a ſes regards, & ſe retire 
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encore , les traits de ſa beauté percent Vane 
de Damon cache. Au premier inſtant , Vivreſe 


_# » appercue que par l'œil ſacré de Pamoy 


a — 
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en rougiſſant de peur d'etre vue; allarmee di 
moindre ſouffle, & ſautant comme un faon 
craintif, elle s'<lance dans le fleuve: le fleue 
s' ouvre, regoit & embraſſe dans ſes Vagues 


Paimable Nymphe, dont chaque beauté vac. 8 
croit, & chaque grace brille d'un luſtre nou- "> 


veau, & repand un. doux Eclat , qui ſemblable 120 
au lis & à la roſe rafraichie par la main de effa 
VAurore, fleurit à travers le cryſtal des eau 


ar 
liquides ; Muſidore eſt encore plus brillante, os 
Tandis qu'elle joue ainſi ſous la vague tranſ. 15 
parente, ſes treſſes flottantes Pembraſſent } Re 


demi dans un voile humide; elle ſe ley Hab 


de ſon amour le tranſportoit, & Vexcitoit ! 
tout entreprendre; cependant le reſpect inf 
parable du veritable amour, Parreta. Lid 
du larcin lui parut un crime , fi quelque choſe 
peut ECtre juge crime en amour; & $arrachatt 
de ce lieu, il s'enfuit avec precipitation; 
mais en fuyant, il jetta ſur le bord ces ligne 
zrac6es d'une main , tremblante- « Baigne 
„toi, belle Nymphe, qui was encore d 


» & ; 
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„ fidele, je vais garder ta demeure, & 
» Eloigner de ta retraite tout téméraire & 
„tout eil profane » Frappce d'une ſur- 
priſe extreme, privée de ſes ſens en 
voyant ce papier, Muſidore reſte un moment 
interdite & ſans mouvement, ſemblable à la 
ſtatue (1) qui enchante le monde, & qui 
eſſaye en fe baifſant de voiler les beautés ſans 


pareilles, & les differens attraits de la Grece 


triomphante. Revenant A elle-mEme , elle 
court avec Precipitation reprendre ces vete- 


nadine à la häte & en deſordre, elle ſaiſit 
cet écrit qui l'avoit allarmee, mais recon- 
noiſſant la main de fon amant, ſa terreur 
þ'cyanouit ; des mouvemens plus doux, melts 
'emotions tendres, ſaiſiſſent ſubirement ſon 
eur. La honte exempte de crime, la rougeur 
harmante de Vinnocence, Veſtime & Padmi- 
ation de la purete de la flamme de ſon amant, 
n ſentiment m@me d' amour- propre pour ſa 
beauté, ſe gliſſe au milieu de la foule de ſes 


(1) La venus de Medicis» 


mens que l'heureux Eden n'a point connus. 
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penſces; enfin, un tendre calme arreta par le 
degrès le tumulte de ſon ame; & ſur Vecorce de 
d'un herre qui ombrageoit le ruiſſeau, elle un 
grave avec la plume ruſtique des amans chan. C0! 
pètres, cet aveu que bientot ſon Damon bai: un 
avec des larmes de joie : « Cher amant, ſeu] 2 1 
>» juge du ſens de ces vers, trop fayoriſc par Mac 
„ la fortune, & non moins, helas !par l'amour, des 
„ ſois toujours diſcret comme auj ourd'hui; le ſup! 
„ temps peut venir ou il ne ſera pas neceſſaire Wi ave: 
>» Cue tu fuyes ”s dite 
Le Soleil a perdu ſa rage; ſon diſque baifle WW pou! 
ne produit qu'une chaleur vivifiante , & un leur 
Eclat qui d'un rayon varié Eclaire les nuages, ¶ verd 
ces belles robes du ciel qui roulent ſans cefle ¶ libre 
dans des formes vagues, changeantes, & ſem- Wiſh! ami 
blables aux reves d'une imagination éveillée. Wo! n 


La-:terre eſt couverte de fruits: par- tou tenar 
l'année eſt dans ſa maturite. La fécondité, & ſe 
ſuivie de tous ſes attributs, r&pand la joie dan ſacrè. 
Punivers ; les douces heures de la promenadeitranſj 
arrivent pour celui qui ſolitairement aime aWſzppro 
chercher les collines Eloignees, & a y co nos p 
verſer avec la Nature. La, il s'occupe A faire 
paſſer dans ſon cœur par un chant pathetiqu 


faire - 


eſt be 
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le calme qui Penvironne, & à inſpirer autour 


de lui Pharmonie. Des an s réciproquement 


unis par les liens d'une douce ſociété, s'ac- 
cordent dans une heureuſe union de l'ame; 
un monde plus beau deploie tous ſes charmes 
à leurs yeux Eclaires , tandis qu'ils echappent 
à ceux du vulgaire. Leurs eſprits ſont remplis 
des riches treſors de la Philoſophie , lumiere 
ſuperieure. La vertu brile dans leurs cœurs 
avec un enthouſiaſme que les fils de la cupi- 
dits ne peuvent concevoir. Invites a ſortir 
pour jouir du declin du jour, tantõt ils dirigent 
leur promenade vers les portiques des bois 
verds, dans le vaſte licée de la Nature : le 
libre concours du cœur & les Epanchemens de 
Pamitie augmentent dans cette douce Ecole, 
où nul maitre orgueilleux ne regne. Main- 
tenantles amans quittent le tumulte du monde, 
& ſe retirent dans des retraites douces & 
ſacrees; ils repandent leurs ames dans des 
tranſports que le Dieu d'amour entend , 
approuve & confirme, Ot dirigerons - nous 
nos pas, Amanda? Le choix eſt difficile à 
faire; mais pourquoi choiſirions- nous? tout 
eſt beau ſous tes pas. Suivrons - nous le 
F iv 
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cours des ruifſeaux ? Foulerons. nous Vemail 
riant des prairies, ou faut-il nous egarer 
dans les forets? Nous pouvons errer à tra- 
vers les moifſons ondoyantes , ou monter 
ſur ta colline, delicieux Shene (1), pen- 
dant que I'Eté brillant découvre toutes ſes 
beautés. Parcourons ici le payſage fans bor. 
nes; tantor Pail ravi ſe dirige vers lim- 
menſe Capitale, tantot vers les deux col. 
lines (2) jumelles qui environnent ſa plaine, 
tantöt vers eEleve Harrowhill , & tantot ver 
Jes lieux où le majeſtueux Windſor (3) leve 
on front ſuperbe. Pour jouir du contraſte 
aimable de toutes les vues tranquilles & magni- 
fiques, marchqns du c6te oh la Tamiſe 
argentee devient champetre. La, que Pail 
raſſaſie erre ſans ſe laſſer, & dans nos amu- 
ſemens parcourons les bois qui penchent ſur 
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(.) L'ancien nom de Richmond , qui ſignifie en Saxon, 
brillant ou ſplendeur. 

(2) Highaate & Hamſtead, 

(3) Windſor, Maiſon Royale ſituçe ſut une Eminence, | 
vingt milles de Londres, g 
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la retraite d' Harrington (1): de- là deſcendons | 


aux boſquets de Ham: ſous leur ombre le 
digne Queensbury retire dans une paix inno- 
cente , regrette encore Gay, avec Vaimable 
compagne de ſon cœur; & Cornbury , ami 
des ſciences & des beaux arts, s'afflige avec 
les Muſes éplorées de la perte de ce genie. 
Marchons lentement dans le vallon incompa- 


rable de la Tamiſe qui tourne avec majeſté 


juiqu'aux demeures des Muſes, dans les boſ- 
quets de Twickenham , qui implorent pour 
Pope (2) le Dieu des vers. - Montons- au monu- 
ment royal de Hampton (3), ſur les hautes 
terraſſes de Clermont, & dans les grottes 
d'Esher, ou Belham (4) , loin des Cours & 


— EOS 


* 


(1) Peterham, 2 une lieu de Richmond, où ſont les ſu- 
perbes Jardins de Milord Harrington. 
(2) Alexandre Pope, celebre Pozte Anglois , mort en 


1744 , avoit une très-belle maiſon de campagne A Twicken- 


ham, od il faiſoit ſon ſejour une partie de Pannee, 

(3) Hamptoncourt, Maiſon Royale à douze milles de Londres, 
batie par le Cardinal Volſey ſous Henri VIII. 

(4) Frere du Duc de Newcaſtle, homme d' Angleterr e 
qu avoit le plus de credit , lorſque le Poete Ecrivoir, 
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du Senat, trouve le repos dans la plus douce 
ſolitude , entource par les ſinuoſités de la 
tranquille mole: vallon enchanre ! qui ſurpaſſe 
tout ce que les Muſes ont raconte de I'Achaie, 
ou des Heſperides; vallon fait pour le bonheur, 
collines riantes & fertiles, palais de Vagri. 
culture qui ſourit aux merveilles de ſe 
travaux! 8 | 

O cieux, quelle belle perſpective ſe decourre! 
des collines, des vallons , des bois, des 
plaines, des temples , des villes brillantes, 
des ruifſeaux dores, juſqu'a ce que tout le 
payſage ſe perde en fumee. Heureuſe Angle- 
terre, Reine des arts, tu inſpire la vigueur; 
& la liberté regne juſques dans tes cabanes 
les plus reculees, & y repand Pabondance d'une 
main prodigue. 

Ton ſol eſt fertile, ton climat eſt doux, tes 
ruiſſeaux ne tariſſent point dans les chaleurs 
de VEtre; tes chenes protecteurs (1) ſont 
incomparables, tes vallees flottent en vagues 
dorees. Les troupeaux ſans nombre belent {ut 


— Out 


(1) Ceei fait alluſion à la Marine Angloiſe. 
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tes montagnes , randis que les beſtiaux en 
foule mugiſſent a l'entour. Tes pres brillent, 


De tous cõtès tes villes te ſervent d'ornement; 
tes contrees abondent en richeſſes, dont la 
propriete eſt aſſurèe au Laboureur content 
& infatigable. 

Tes villes ſont la demeure des arts, du 
commerce & de la joie. L'on entend dans 
chaque rue ce mélange d'occupations. Le 
Mercenaire meme qui ſue à la charrue, ou 
celui qui accable de pouſſiere taille la pierre 
des palais , a le regard ſatisfait. Tes ports 
remplis d'un peuple immenſe qui Sempreſie 
aux travaux, preſentent en perſpective une 
foret de mats, & retentiſſent des cris des 
Mariniers, quand avec courage ils diſent le 


voile, ils réſignent aux vents leur navire 
dans toute ſa gloire. | 

Ta jeuneſſe eſt aimable, genereuſe, har- 
lie & ferme, exercee à la fatigue „& excitèe 
par le danger; elle diſperſe les nations par- 
out où elle ſe montre, ſoit ſur la terre 
Juand elle y eſt engagee, ſoit ſur les mers 
F yj 


& reſiſtent meme à la faux du moiſſonneur. 


dernier adieu, & que, deployant chaque 
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orageuſes. Ta gloire eſt douce auſſi, quand 
tu fais preſider aux plans de la paix utile 
les penſées de tes hommes d'Etat, dont le 
genie & la ſcience ſont connus. Ces Hom. 
mes renommes pour la vertu & le vrai m6. 
rite, ſinceres, vrais, hoſpitaliers & bienfai. 
ſans , ſemblables cependant au tonnerre quand 
ils ſont provoques, raſſemblent toutes leurs 
forces, deviennent la terreur des tyrans, & 
la ſeule refſource de ceux qui gemiſſent ſous 
Ia cruelle oppreſſion. 

Des Heros ſans nombre ſont ſortis de ton 
Fein : Alfrede (1) t'appartient, Alfrede qui 
rEunifloir les vertus hEroiques de la guerre, 
& celles de la paix plus heroiques encore, 
fon nom, ſes vertus ſont conſacrees & che- 
Ties des Muſes qu'il a tant aimees : ce fi 


(1) Alfrede regnoit en Angleterre, vers $72, il fute 8¹ 
guerre continuelle avec les Danois & les Normands , q 15 
inonderent ſon pays, & Pobligerent à ſe réfugier dans u 1b 
Ifte. Sa fermete & ſa conſtance lui menagerent des reſource ( 
II vainquit ſes ennemis & en delivra ſa patrie, II diyifa ( 
premier PAngleterre en Comtes „ retablit. la Ville Hikt 

de | 


Lendres , aima & protcgea les arts, 


qui 
2I7e, 
core. 

che- 
ef 
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le meilleur des Rois. Tes Edouards & tes 
Henris brillent auſſi; leurs noms ſont chers 
a la renommè e: les premiers imprimerent la 
terreur de tes armes ſur les Gaules orgueil- 
leuſes, qui redoutent encore ton puiſſant 
genie. Tu es fertile en hommes d'Etat & 
en citoyens. Le courageux Morus (1). te dur 
le jour, lui, dont le zele genéreux, qui 
toutefois I'egara, s'oppoſa à la rage utile 
d'un tyran brutal. Il fut ferme comme Caton . | 
juſte comme Ariſtide , pauvre avec nobleſſe 


comme le ſevere Cincinnatus ; ſon ame haute 
&intrEpide mepriſoit la mort. Walſingham(2) 


qui fut fi frugal & fi ſage , t'appartient auſſi. 


Drake (3) te rendit la maitrefſe de la mer, 
porta ton nom comme un tonnerre par tout 


(1) Thomas Morus, Chancelier d' Angleterre, un des 
grands hommes du XVI fiecle , eut la t&te tranchee , pou® 
nayoir pas voulu reconnoitre Henri YII pour chef de 
TEgliſe Anglicane.. 

(2) Walſingham, Miniſtre de la Reine Eliſabeth, 

(3) Drake, grand homme de mer celebre par le voyage 
tour du monde qu'il fit en trois ans & par la conquets 
de plakeurs villes en Amerique, 


e > 
PO e 


— — ——— * — 2 
— * "4 


- wo 
- 2 atnd 


— £ — — - = 

7 p 88 - — —— 2 . 
WE" Os EPO — ro 2 F N Ar * Q > 8 _ 
. ͤ .. ¼ . ao, KENT of — * 
3 — wa mt oo 2 2 — 

== 8 * I e 1 — IIS 0 — 

223 ai A — EEE Eh = or ie I ers ae lg ˙ 

— 466 a Ke 


; 


— 


— 
er 


1 A 
8 22 
o — EIS. 
n N 
: —.— 


r 


— 


. 
—— =! ay ar —„— 


—— Tar —ů —— ge — cg" — "I — 


— —— — Oe oe 


— W 


134 1 E x f. 


1 


le monde, & jetta les fondemens de ta 
grandeur preſente. Mais qui peut nombrer 
les hommes célebres qui ſe diſtinguerent ſous 
le regne d'une femme? Raleigh (1) reunit en 
lui la gloire de chacun deux : Raleigh, le 


fleau de VEſpagne, dont le cœur fut rempli 


des vertus du ſage, du citoyen & du heros, 
Sa vigueur ne s'éteignit pas ſous un regne 
de lachere qui enchaina la vertu militaire, 


& ce heros fut enfin livre pour ſatisfaire la 


vengeance d'un ennemi yaincu. Son efprit 
toujours aQtif, & toujours libre , penetra 
la vaſte Etendue des ſiecles paſſes , & il en- 
richit le monde pendant ſa captivité; ce- 
pendant il ne trouva dans toutes ſes longues 
recherches, aucun temps auſſi glorieux pour 
la vertu, & en meEme-temps auſſi honteux 


(1) Raleigh, Amiral d'Angleterre , conquit la Virginie, 
compoſa une Hiſtoire univerſelle pendant ſa d&tention dans 
la tour de Londres, qui dura treize ans, doh il ſortit 
pour aller à la Caſtille d'or, & ſur les còtes de la Guyanne; 
mais ſon expedition ayant été malheureuſe, il fut decapitt 
a Weſtminſter ſous divers pretextes, & à la ſollicitaticn 
de TAmbaffadeur d' Eſpagne. 
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pour 5 pe, que celui on il vécut, vain- 
quit of . ſon ſ\.ng. Ma Muſe ne paſſera 
pag fous filence le galant Sydney (1), Poste 


& Heros , qui des 1. jeuneſſe fut couronné 


du laurier des guerriers, des myrthes des 
amans, & de la palme des Poetes. Terre 
illuſtre, Hampden (2) t'appartient auſſi; il 
fut ſage , courageux , ferme, & d'une ame 
indomptable ; il s'oppoſa au torrent d'un 
ſiecle de decadence qui s'adonnoit a Peſcla- 
vage; il te fit relever ficrement dans toute 
la pompe natale de ta liberte : a ſa voix 
-arut un ſiecle brillant d'hommes illuſtres , 
dhommes ſur leſquels la poſtérité jettera un 
eil jaloux, tandis que le recit de leurs 
hauts faits fera trembler les tyrans. Terre 
cherie, apprete tes plus douces fleurs , & 
laiſſe - moi les répandre ſur la tombe ot 


(i) Philippe Sydney, favori de la Reine. Eliſabeth , com- 
poſaſon Arcadie pendant ſon ambaſſade auprès de l'Empegeur. 
(2) Hampden fut un des membres de la conjuration Proteſ- 


unte, & accuſe d'avoir excite par ſes Ecrits & par ſes 


kzawgues publiques le peuple à la révolte. 
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repoſe Ruſſel (1), dont le ſang doux & pa- 
| Cifique fut rEpandu pour toi avec joie, & 
ſouilla à jamais les triſtes annales d'un regne 
inconſtant, qui tendoit au pouvoir arbitraire, 
6 & a Pabrogation des loix, quoique plonge 
ö vilemenr dans le luxe le plus bas & le plus 
f lache. Avec lui vient ſon ami, le Caſſius (2) 
Anglois qui verſa courageuſement ſon ſang: 
'HeEros d'un eſprit fier & determine , brave 
| avec ferocite, Echauffe par letude & l'exemple 
| b des anciens, de l'amour de la haute liberté. 
Auguſte patrie, tu fus également illuſtrée 
| par de venerables Sages, & de nobles Poetes, 
auffi-rot que le crepuſcule: de la ſcience re- 
-pandit ſon rayon d'Orient dans VEurope, 


rer 


— 


(1) Guillaume Baron Ruſfel fut decapite'en 1683, ſou 
pretexte d'avoir été un des membres de la conjuration Pro- 
te ſtante ſous Charles II; mais ſon plus grand crime ft 
d'avoir été un des plus ardens ennemis du Duc d'Yorc, ee 
s'Ctre joint aux Comtes de Shaftsbury & d'Effex , & avi: 
porte le Bill d'excluſion à la chambre des Seigneurs, 

(2) Algernon Sydney „ couſin-germain de celui dont 0: 
| apatlé, quitta ſa patrie après le rẽtabliſfement de Charles I; 


———P— — ——————æ‚—w—J᷑ — 


mais ëtant retourné à Londres, A la ſollicitation de ſes amy 
on lui fit ſon procès, & il futdecapite, | 
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& eveilla le chant des Muſes. Bacon (1) 


rappartient , malheureux dans ſon choix 1 


il fut incapable de reſiſter aux cabales ora- 
geuſes de PEtat, Sa vertu ſolide, mais com- 
plaiſante, ne put pas le ſoutenir dans ſa 


courſe au milieu de l' affectueuſe barbarie des 
Cours. La Nature bienfaiſante l'avoit forme 
pour la retraite & pour Ietude , d'un genie 
profond , Eleve, clair, exact, & Elegant ; 
ſon ame abondante réuniſſoit les vertus & 
les talens de Platon, du Stagiriſte & de 
Cic6ron. Il fut le grand liberateur qui tira 


| de Vobſcurits du Cloftre & du jargon des 


écoles, la vraie Philoſophie, retenue depuis 
long-temps dans la chaine magique tiſſue de 
mots & de formes, & vuide de definitions, 
Il donna la liberté à cette fille du ciel, quf 
montant lentement, & embraſſant avec,sire- 
t6 la liaiſon des choſes, marque juſqu'au 
firmament ſa trace brillante. Le genereux 


— 


(1) Bacon , Chancelier d' Angleterre, fut à la fois Theo» 
logien, Philoſophe, Juriſconſulte; Hiſtorien & Poete ,, & 
mourut dans une extreme miſere, 
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Ashley (1) eſt auſh des tiens: ami des 
Hommes , il examina leur nature avec un 
eil de frere, toujours diſpoſe à cacher leurs 


foibleſſes, à exalter leurs deſſeins, A. tou- 
cher les mouvemens les plus. dElicats de 


FVeſprit , & a charmer le cœur par la beauté 
de ſa morale. Pourquoi ne nommerois-ie 
pas Boyle (2), dont les pieux travaux cher- 
cherent le puiſſant Createur au milieu des 


ſecrets replis de ſes ouvrages ; & Locke (3), 


qui a fait de Vinterieur de PHomme ſon 
monde propre? Que Newton te faſſe regner 
dans la Philoſophie : Newton, cette pure 
intelligence envoyée de Dieu aux mortels, 


pour expliquer ſes ouvrages ſans limites, 


par des regles ſimples & ſublimes. Pour le 
ſens Eleve, Vimagination creatrice, la vue 


penétrante dans les replis profonds du cœur 
nhumain, ne dois-je. pas nommer ton Sha. 


k. 1 


— 


(1) Antoine Ashley Cooper, Comte de Shaftsbury, 
(2) Robert Boyle, celebre Phyſicien, dont nous ayons 
einq volumes in-folio. „ | 
3) Tout le monde connoit Locke , Newton ) Shakeſpen 
& Milton, ; 


8 
3 


keſpear , Porgueil de la Nature, qui mepriſa 
la regle & Part? Ne rencontre-t-on pas dans 
ton Milton toutes les Muſes aimables & re- 
nommé es des fiecles ſcayans? c'eſt un genie 
univerſel comme ſon ſujet, 6tonnant comme 
le chaos, beau comme la fleur du jardin 
Eden, ſublime comme le ciel. Mes vers 
r'oublieront pas cet ancien Poëte, le mélo- 
dieux Spencer (1), fils aimable de Vimagina- 
tion, qui, comme une riviere abondante, 
verſa ſes chants ſur les labyrinthes du monde 
enchante : ni toi; Chaucer (2), ſon ancien 
maitre , ſage, aimable, dont les vers naturels 
peignent les mœurs, la bonne morale, & 
brillent a travers le nuage Gothique du 


(i) Spencer reſſuſcita en Angleterre la Posſie épique: 
la Nymphe Reine eſt celle de ſes pieces qu'on eſtime le 
plus. | 

(2) Chaucer , Potte Anglois, devint beau frere du Due 
de Lancaſire , qui Epouſa la ſœur de ſa femme: il partagea 
toutes les vicifſitudes de la bonne & mauvaiſe fortune de 


ce Duc. Nons avons de lui grand nombre d'ouyrages , les 
plus eſtimiEs ſont le Teſtament d' Amour, & un traité de 
P4ftrolabe, 
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temps & du langage qui voudroit offuſquer 
ton genie. | 

Salut, Grande-Bretagne ! Puiſſent mes chant; 
r'8rre agréables comme tes filles me char- 
ment. La beauté eſt leur partage, ainſi que 
la ſenſibilité du coeur, la ſimplicite des mcours, 
Pelegance & le gour. Leur figure eſt par. 
faite, & formée par la main des graces & 
de la ſymmetrie : leur teint brille du plus 
vif incarnat, qui perce doucement à travers 
le blanc naturel, & repand ſur le viſage les 
fleurs & les agremens : leurs levres ſeparces 
comme le bouton de roſe humectè par la 


roſée du matin, reſpirent les dElices : leur 
col eft ombrage légérement par des che- 


veux de jais qui forment des boucles bril- 
lantes comme le Soleil : leur ſein palpite, 
& ſes mouvemens charment Pail amoureux. 
lle heureuſe, du milieu des mers qui te 
Cont aſſujetties, & qui rugiſſent autour de 
tes cores eſcarpees, tu fais à la fois Ieton- 
nement , les delices, & la terreur des na- 


tions Eloignees. Les rivages les plus reculés 


peuvent Etre bien-tort Ebranles par tes forces 
navales; mais tu ne ſcaurois Verre, Tu mé- 
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ptiſes toute attaque, comme tes rochers 
inacceſſibles mepriſent le bruit des vagues. 

O toi, dont l'ordre tout-puiſſant Eleve ou 
detruit alternativement la balance des Em- 
pires, envoye les vertus bienfaiſantes en 
troupes radieuſes ſur cette terre cherie ; 
envoye la paix innocente, l'amour ſociable, 
les tendres regards de la charite , d'où naiſſent 
les actions ſatisfaiſantes, & les douces lar- 
mes. Fais deſcendre des cieux la verite in- 
trepide, la dignite de l'eſprit, le courage 
reflechi & ardent, la ſabre temperance qui 
manifeſte ſes effets ſalutaires dans le coeur 
& dans les yeux; la pure chaſtete qui rou- 
git dans ſa marche, & ſe trouble des regards 
qu'elle attire ; Vinduſtrie laborieuſe , PaRi- 
vite infatigable qui prolonge la vie , & nous 
arrache à la léthargie, tandis que l'amour 
de la patrie (premiere vertu dont derivent 
toutes les autres) Eleve avec ſuperiorite ſon 
front radieux, & jette ſur tous un regard 
egal Etendu , meditant ſans ceſſe ſur le bien 
public, & travaillant toujours avec gloire 
aux plus grands defleins, | : 

Le Soleil continue ſa courſe, il s'abaiſſe 
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x” ſemble 
jour: les nuages en mouvement $'afſemblen: 
gaiement, lui forment une ſuite pompeuſe, 
& entourent avec magnificence le trone dy 
couchant, tandis que VAir, la Terre, & 
POcean ſourient. C'eſt en cet inſtant, fi on 
en croit les Chantres fabuleux de la Grece, 
que donnant reliche à ſes courſiers fatigues, 
Phébus cherche les boſquets d'Amphirrite, 
& les Nymphes de ſa ſuite ; il baigne ſes 
rayons, tantot à moitié plonge, tantöt mon- 
trant un demi - cercle doré ? il donne un 
dernier regard lumineux, & diſparoit enfin 
totalement. 

Ainſi paſſe le jour parcourant un cercle 
enchante , trompeur, vain , & perdu pour 
jamais, ſemblable aux viſions d'un cerveau 
imaginaire , tandis qu'une ame paſlionnee 
perd en deſirs les momens , & que inſtant 
meme on elle defire , eſt ané anti. Fatale 
verite , qui ne preſente à Poiſif ſpeculateur 
qu'une vie inutile & vuide, & une vue 
d'horreur au coupable qui conſume les jours 
dans des plaiſirs honteux : fardeau à charge 
la terre, il diſſipe baſſement avec ſes ſemblablcs 


—— 
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ce qui auroit pu rendre l'ètre à une famille 
languiſſante, dont la modeſtie enſevelit le 
| | merite. Mais Pame genereuſe , toujours atten- 
tive a ſe perfectionner, cherche a verſer la 
K joie dans le cœur accable , & repand ſes bien- 
faits autour d' elle avec abondance & ſans 


7 

= oſtentation „ ainſi que la roſte qui tombe du 
168, ciel en ſilence. A une telle ame, l' examen de 
ite, ſa vie paſſee eſt un raviſſement interieur qui 
i fag ne peut Ctre bien ſenti que par elle. 

3 Les nuages s' obſcurciſſent lentement, le 


jours'adoucit, la tranquille ſoirée prend ſon 
poſte accoutumé au milieu des airs. Des 
millions d'ombres ſont à ſes ordres. Les unes 
ſont envoyées ſur la terre, d'autres d'une 
couleur plus foncee viennent doucement à la 
lute; de plus ſombres encore ſuivent en 
erele & ſe raſſemblent tout autour pour 
ermer la ſcene. Un vent plus frais agite les 
dois & les ruiſſeaux; ſont ſouffle vacillant fait 
mndoyerles champs de bleds, pendant que la 
alle rappelle ſa compagne; le vent frais 
ugmente ſur la plaine defſechee, un ſerein 
hargé d'un duver vegetal ſe répand agrea- 
lement. Le ſoin univerſel & bienfaiſant de la 
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Nature ne dédaigne rien; attentive à nourrir 
ſes plus foibles productions, & à ornerVannge 
qui s'avance, elle envoie de champ en champ 
le germe de l'abondance ſur Vaile des vents, 
Le Berger revient gaiement a ſa cabane, & 
ramene du parc ſon tranquille troupeau; il 
ſoulage la Laitiere yermeille , & tour-à-tour 


— — 


— ” — 
— * 
—— we aan” _ 
— — — — 
- — 


"tt ils portent le pot au lait: ils s'aiment ſincete. « 
| | ment; leurs cœurs ſimples ont jamais conni c: 
[ la joie melee d'angoiſſes; ils ſe prouvent leu 10 
| amour par de tendres regards, & des ſervice ra 
| _rEciproques; ils marchent ſur les collines M fac 
( | a dans les vallons ſolitaires, lieux oi ſur la fi bo- 
0 a | du jour des peuples de Fees viennent en fou gi. 
| {| paſſer la nuit d'Eté dans des jeux nocturnes Wie ſ. 
4 comme les hiſtoires de village le racontent tem 
| F mais ils s'éloignent du tombeau de celui q uu 
þ1 | ſa malheureuſe fortune a oblige de lever 
| 1 main impie ſur ſon propre ſein (1). Ils èvite Vent 
oh | auſſi la tour déſerte, dont les ombres triſ 
6 3 Son 
| WU j01 


(1) En Angleterre, ceux qui ſe defont enx-mtmes , { 
enterres ſur les bords des grands chemins , un pieu qui | 


pate au travers du corps, indique le lieu & le crime, 
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& heurlantes occupent les voũtes: vaine 
| terreur que la nuit inſpire a Pimaginatioi 
a frapp<e- | 
Dans les chemins tortueux, & ſur chaque 
* haie , le Ver luiſant allume Ca lampe, & l'on 
- WT yoit étinceler un mouvement brillant a travers 
Pobſcurite. La ſoiree cede le monde à la nuit 
qui s'avance, non dans ſa robe d'h ver d'une 
m trame maſſive, ſombre & ſtygienne, mais 
eu ncgligemment vetue d'un manteau brun. Un 
cel 725 0n foible & trompeur ref<chi de la ſur- 
- (8 face imparfaite des choſes, préſente i P'œil 
fu borne les images a demi, tandis que les bois 
ould agites , les villages , les ruiſſeaux , les rochers 9 
k ſommet des montagnes qui ont plus long- 
temps retenu la lumiere expirante, n' offre plus 
qu'une ſcene nage ante & incertaine. De-Ià, 1a 
yue fatiguée retourne au ciel, ol la douce 
'enus brille de ſes rayons les plus purs A 
amenant les heures tranquilles de PAmour, 
Son lever joyeux, du moment où la lumiere 
Iu jour languit & s' efface, juſqu'à l'inſtant ox 
lle renait , annonce le regne de la plus belle 
ampe de la nuit. Je conſidere, j'admire aves- 
vie cette clartè tremblante, Ces lumieres 
G 
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errantes, feux paſſagers que le vulgaire regarde 
comme un mauvais preſage , deſcendent du 
frmament, ou ſcintillent horizontalement dang 
des formes merveilleuſes. Du. milieu de ces 
orbes radieux , qui non-ſeulement ornent, 
mais encore animent la voũte cEleſte, Soleils 
vivifians des autres mondes. Helas ! la Comete 
rapide ſe precipite vers le Soleil; elle revient 
de la terrible immenſite des eſpaces avec un 
un cours accelers : tandis qu'elle s'abbaiſſe & 
ombrage la terre, ſa criniere redoutable eſt 
Iancee dans les cieux , & fait trembler les 
nations coupables, Mais au-deflus de ces viles 
ſuperſtitions qui enchainent le berger timide 
livré 2 la crẽdulitè & a l' tonnement aveugle, 
Vous, ſages mortels, dont la Philoſophie WF | 
Eclaire & éleve Veſprit , dites à ce gloriem 
Etranger, ſalut. Ceux-la Eprouvent vraiment 
une joie raviflante, qui, jouiſſant des priyi- 


leges du ſcavoir, non-ſeulement parcourent l 
& meſurent le firmament, mais ne voyent dats * 
cet objet effrayant que le retour fixe & marque 31 
d'un Aſtre, qui, comme tous les autres objen ten 
les plus familiers, eſt dans l'ordre d'une Pro- to 


vidence - bienfaiſante. Qui fait fi ſa queue 
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wapporte pas a l Univers une humidité neceſ- 
faire ſur les orbes que decrit ſon cours eclip- 
tique ; fi ſes lammes ne ſont pas deſtinées, 
ſoit pour renouveller les feux toujours verſes 
du Soleil, ſoit pour Eclairer les mondes, ou 
pour nourrir les feux &ternels. 

C'eſt par *oi, calme & douce Philoſophie, 
que je veux finir; c'eſt de ta guirlande bril- 
lante , que je veux couronner ce chant. Source 
effuſive d' evidence & de vëritẽ; luſtre fecond 
qui verſes ſur Veſprit annobli un jour plus fort 
que le midi d'Eté, & auſſi pur que cette 
douce vibration qui encourage l' ame à ſon 
depart , & qui la porte an cr6puſcule du ctleſte 
jour; c'eſt ſous tes loix, qu'à travers ces 
facultes nourries , accrues par toi, elle s'éleve 
& s lanee avec un juſte dédain au-deflus de 
la fange des deſirs rampans, qui retient la 
foule du vulgaire, & que d'un vol angélique 
elle gagne la hauteur de la ſcience & de la 
vertu ou tout eſt calme & pur. Tu deployes 
à ' œil de la raiſon & de bimagination, PE 
tendue de la Nature, ſoir dans la région des 
etoiles, ſoit dans la profondeur de Pabime. 
La premiere ſuit Penchatnement des cauſes & 
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des effets, depuis le redoutable néant „juſqu'à 
Etre createur, qui ſeul eſt PEtre des Etres; 
tandis que l'autre ſe peint rapidement en 
grand, concoit avec le ſentiment le plus vif 
route la magnificence des cieux & de la terre, 
& toutes leurs beautés, dElicates ou ſolides, 
Eloignees , préſentes ou plus reculées. 
La Poèſie, quand tu daignes la gouverner, 
fait Eclater ſa voix; elle parle aux ſiecles; elle 
inſtruit, plaft & employe l'harmonie , l'image, 
le ſentiment & la penſce, elle acquiert & 
donne b'immortalité; c'eſt le tréſor du gente 
humain, Ca gloire, & a plus veritable joie. 
Sans toi, que ſeroit l'homme ignorant ? Un 
ſauvage errant a travers les bois & les deſerts, 
cherchant ſa proie, nud ou mal couvert de 
la d&pouille de quelqu*animal, prive de tout 


art délicat, & de IElegance de la vie, II ne 


connoitroit ni le bonheur domeſtique meélé de 
tendreſſe & de ſoin, ni excellence de la no- 


] 
rale, ni les douceurs de la ſociete , ni les loi 0 
protectrices, ni l'adreſſe varice de tourner le 0 
ſillon, ni les outils méchaniques, ni la nat 7 
gation hardie, qui, guidee-par le Ciel, paſſ 4 


ans crainte la ligne brilante , & oſe approchet 


1 E T E. 5 


b 
*s 


— 


du pole glacial. Mere ſévere de delices infinies, 
rien ne peut exiſter ſans toi, fi ce n'eſt la 
rapine „ Vindolence, le crime & les miſeres 
ſans nombre, dont le cercle horrible auroit 
rendu le cours de la vie humaine pire que 
Pinexiſtence 3 mais au moyen de tes legons, 


les plans de la police, la paix, l'union & 


l'amour fraternel, embelliſſent la carriere de 
la vie. Qu'une foule laborieuſe s'applique & 
vefforce ſur la rame , la Philoſophie dirige 
le timon de la ſociets, ou ſemblable au 
ſouffle liberal & inviſible du Ciel - tout- 
puiſſans , elle enfle la voile & conduit le monde 
inferieur, 
La Philoſophie n'eſt pas bornee à cette 
portion de terre trop cEtroite pour {a grandeur. 
L'etendue brillante des cieux eft ſon domaine; 
elle y contemple la creation entiere , & l'aſſem- 
blage des mervyeilles immenſes , pour con- 
cevoir & connoitre le ſeul Etre, qui d'un mot 
crea la terre, la perfectionna, & la mit en 
mouvement. De- là, d'un coup-d' eil intérieur 
elle parcourt le royaume des idées, & tout- 
a- coup à ſon regard puiſſant les fantdmes 
obéiſſans paroiſſent ou s'évanouiſſent, ſe 
G iij | 
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- diviſent, ſe changent & ſe rangent chaeun > 
fon rang, depuis ia ſimple perception , juf 
qu'aux plus belles formes que pulſſe enfanter 
une imagination fertile & ſulvie. Vient enſuite 
la raiſon, qui tire la verite des verites & des 
notions entierement abſtraites, od commence 
le monde intellectuel, & ol: tout eſt action & 
une vie libre. Mais ici l'obſcurité profonde 
nous arrete : ainſi le veut la Providence éter- 
nelle. C'eſt afſez pour nous de connottre que 
qui veut percer au-delà fe perd dans des chi- 
meres étranges & de vaines pourſuites. Cette 
encange de eEtre ne peut parvenir à connoitre 
le terme & la fin des ouvrages de Dieu, formes 
par l'amour ſans bornes, & par la ſageſſe 
parfaite, dont Vimmenſe perſpeRive $'&tend 
a meſure que Veſprit SEclaire, 
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1 que PAutomne , ſource de joie, 
arrive armée de ſa faulx, & couronnee de 
gerbes du bled qui s'agite ſur nos champs 
dores, je reprends gaiement ma_lyre & mes 
- chants. Tout ce que les gelées d'Hiver ont 
préparé de nitre & de fécondité, tout ce 
que le Printemps varie & fleuri a promis 
d'abondance, tout ce que le Soleil d'Etéè a 
profondement müri, paroit maintenant à la 
vue, & ſe montrant dans toute ſa beauté & 
ſa perfection, va faire la gloire & Porne- 
ment de mes vers. . 


Onſlow (1), ma Muſe ambitieuſe voudroit 


voir ton nom honorer ſes chants; daigne 
Finſpirer & lui communiquer un rayon de ta 
gloire ; elle aſpire au bonheur de te diſttaire 
un inſtant de tes ſoins voués au Public. Elle 
en connott la nobleſſe, & celle des vertus 
patriotiques , dont Pempreinte eſt ſur ton 


tem 


(1) Le Cheyalier Onſlow , Orateur de la Chambre des 


Communes, 


Civ 
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front, & le feu dans ton fein. Quand le 
Sẽnat vecoute, attachè au plaiſir que donne 
ton Eloquence infinuante , & livre a la con- 
Hance qu'elle inſpire, il coule de tes levres 
des phraſes plus douces cent fois que mes 
vers. Mais ma Muſe s'enflamme auſh pour la 
vertu publique; fi ſa voix eſt foible, a 
volontè eſt forte & ardente : quand l'amour 
de la patrie preſſe ſon cœur „elle s'éleve 
avec plus d'audace, elle eſſaye d'unir l' amout 
du citoyen, & le feu du Poete. ' 
Quand le ſigne Eclatant de la Vierge cede 
les beaux jours, & que la Balance peſe les | 
ſaiſons avec EgalitE , le fier &Eclat de VEts 
quitte la vonte des cieux „ & un bleu plus 
ſerein, mèlé d'une lumiere dorée, anime 
& enveloppe le monde heureux. Le Soleil 
tempers s'céleve avec de doux rayons, & 
verſe à travers les nuages briflans un calme 
agreable. Sur la terre la moiſſon étendue, 
abondanre & mire , ſoutient ſa tete peſante; 
elle eft riche , tranquille & haute. Pas un 
ſouffle de vent ne roule ſes vagues legeres 
ſur la plaine: c'eſt le calme de Pabondancs, 
Si Pair agité ſort de ſon équilibre & pris 
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pare la marche des vents, alors le manteau 
blanc du firmament ſe déchire; les nuages 
fuient Epars; le Soleil tout-à-coup dore les 
champs éclairès, & par interyalles ſemble 
chaſſer ſur la terre des flots d'une ombre 
noire, La vue s'étend avec joie ſur cette 
mer incertaine ; l'œil perce auſh loin qu'il 
peut atteindre, s'égaye, & s'agite dans un 
fleuye immenſe de bled, 
Puiſſante induſtrie, ce ſont- là tes bienfaits 2 
toi, que le travail, la ſueur & la peine ac- 


compagnent toujours, mais qui cependant 


es la ſource bienfaiſante des arts heureux 
& de la douce civiliſation. : | 

Toi ſeule relevas Veſpece hnmaine, jette 
au haſard par la Nature à travers les bois 


& les deſerts, nue, ſans ſecours, expoſce 
à la rigueur des ſaiſons, & au courroux 


des Elemens. L*Homme en vain portoit la 
ſemence des arts profondement gravee dans 
Veſprit ; en vain il en trouvoit les matériaux 
verſes avec abondance ſur toutes les parties 
de la matiere infinie z une profonde léthargie 
enveloppoit tous ces genres de bonheur: 
Homme barbare engloutiſſoit les fruits ſaus 
| G. y 
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vages de l'année inculte, ſans lui aider x 
les reproduire. Triſte & féroce, il diſputoit 
ſa pature aux animaux voraces, & bravoit 
les defenſes du ſanglier pour lui ravir ſon 


repas de gland, Malheureux , tremblant, & 
foible , quand VHiyer ſortant des antres du 


Nord amenoit les froides tempetres , la neige 
& la gelée, il ſe ſauvoit a l'abri d'une 
Hutte informe , & y paſſoit la ſaiſon ſau- 
vage & cruelle. Les maiſons, ſéjour main- 
tenant de la joie, de la paix & de Fabon- 
dance, ou les hommes apprennent a ſe ſup- 
porter d' abord, enſuite aſe plaire, a ſe ranger 
par familles, a ſe mèler en ſociete, ces douces 
Habitrations leur Etoient inconnues. L*'Homme 
Etoit triſte avec ſes ſemblables, & paſſoit dans 
Vobſcurite des jours inacceſſibles au plaiſir; 
fiecle de fer, qui ne ceſſa qu'à Vinſtant of lin- 
duſtrie s'approchant éveilla la pareſſe, & 
developpa ſes propres facultés. L'induſtrie 
mnt voir a PHomme que la Nature prodigue 
n'attendoit que le ſecours des arts pour verſer 
Pabondance : elle lui apprit à multiplier ſes 
forces par les puifſances mEchaniques , a ſe 
creuſer des routes ſouterraines pour arracher 
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les minéraux du ſein de la terre, à les 
mettre en fuſion à l'aide du feu. Elle livra 
à fa coignée les hautes & anciennes forets » 
lui enſeigna à faconner les bois, A tailler 
la pierre, juſqu'à ce que l' art de barir » 
informe d'abord, parvint par degres à la 
perfection. Elle depouilla auſſi Il'Hom̃me de 
ſes fourrures ſouillees de ſang , le vetit de 
laine & de ſole, ou de flottantes robbes de lin; 
elle couvrit ſa table de mets delicats & ſains, 
Vabreuva A liqueur animee , propre & 
reveiller ſon ame, & à lui infpirer cette 
gaietE qui eſt le charme de la vie, lui apprit 
2 franchir les bornes de la ſimple & ficcile 
néceſſitè, & pas à pas guidant & ſecondant 
ſon audace , lui fit connottre la pompe , les 
plaiſirs, Elegance & Pornement ; de Vabon= 
dance naquit la haute ambition de Pame 
qui connut la ſcience, la ſageſſe, la gloire, 
&VYempire enfin de tout ce qui eſt ici-bas. 
C'eſt alors que les Hommes raſſembles 
combinerent leurs pouvoirs reunis., & en 
formerent la ſociete , cet Etre compoſe , dont 
le but eſt de tourner tout au bien general. 
Ce fut pour cet objet ſeul que s'aſſembla ls. 
G vi 
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premier conſeil patriotique; la ſimplicite & 
la confiance y firent le table au des reſſourees, 
& celui des inconveniens. . La les Hommes 
polirent les ſaintes loix protectrices, diſtin. 
guerent les ordres , animerent les arts, 
oppoſerent la reunior. des forces a Pop- 
prgſſion, & confierent Pempire à la juſtice 
ſouveraine , toujours reſponſable nEanmoing 
2 la ſocisté. L'indigent ne penſoit pas alors 
etre eſclave, & qu'il dit tout le fruit de ſes 
travaux & les ſuccès de ſon induſtrie à celui 
qui ne l'avoit élevé que pour ſon propre 
uſage. | 

Ce premier pas fait, tout genre de trayail 
S'Etablit , Paccrut à l'aide de la protection, 
& fut excité à tendre à la perfection; tous 
les travaux reunis rendirent la ſociété nom- 
breuſe, la polirent; & concoururent a ſon 
bonheur. Les villes, nourrices des arts, ele- 
verent fierement leurs tours dans les nues, 
attirerent par milliers du fond des bois & 
des campagnes, les enfans ambitieux des 
hommes. 5 

Alors le commerce appella dans les villes 
le marchand laborieux ; le gros magaſin parut 
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armé de ſes fortes grues, & les rues furent 
le rendez · vous des richeſſes etrangeres & de 
Fabondance. Et toi, belle Tamiſe , vaſte, 
profonde & majeſtueuſe, reine des fleuves , 
tu fus deſtinee a faclliter ſon premier reſſort, 
le commerce. C'eſt ſur tes bords qu'on voit 
s'elever une foule de mats ſemblables a une 
foret dans PHiver; les voiles s'en emparent , 
le 95 4 s'ébranle lentement d'abord ; la 
ſplendide berge voguant tout autour, 6tend 
| ſes rames ſemblables à des ailes ; les cris 
du depart ſe repandent & font retentir la 

rive; le vaiſſeau part, il va porter au loin le 

tonnerre Britanique. 

Dans le mEme temps les domes & les 
ſuperbes colonnades Eleverent leurs tetes al- 
tieres. Le luxe au-dedans verſa ſes brillans 
treſors, La toile unie ſe peignit des plus 
vives couleurs, imita les corps, PaQtion & la 
reſemblance. La pierre parut $'animer & re- 
ceyoir la vie ſous la touche de Part, triomphe 
de Vimagination. ; 
Tout eſt le fruit de Vinduſtrie , tout luz. 
doit ſon luſtre & ſa beauté; nous lui devons 
les delices de la vie, Elle égaye le triſte 
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Hiver; par elle, aſſis auprès du feu, nous 
bravons les fureurs de la tempete qui mugit 

en vain autour de nous. Ses mains endurcies 
oOrnent le gai Printemps; ſans elle VEr6 ſeroit 


— 


un deſert aride , & les mois de VAutomne 
ſeroient prives de l'abondance, de la matu- 
rité, & des treſors ſans nombre dont Vecla 
& la variété rappellent mes chants trop long · 
temps Egares, 5 

Sitor que VAurore matinale vacille ſur le 
firmament, & que ſans etre appercue elle dé. 
ploye le jour incertain ſur les champs fe. 
conds, les moiſſonneurs ſe rangent en ordre, 
Chacun à core de celle qu'il aime , pour la 
ſoulager du plus peſant fardeau „& pour 
alleger ſon travail par de doux ſervices, Il. 
ſe baiſſent tous à la fois, les gerbes groſ. Mi. 
fiſſent ſous leurs mains, tandis qu*autour de 
ces bandes joyeuſes „le caquet , la m&di- | 
fance & la raillerie champètre volent fans an 
ceſſe pour tromper les heures peEnibles & le rr 
temps de la chaleur. Le Maitre arrive le 
dernier , plein des douces eſperances de |: Milo, 
moiſſon ; temoin de Pabondante recolte , ſe: Hie 
regards ſe portent de toutes parts, ſon ail inc: 


*— 


L' AUTO MuM k. : 159 


1 


en eſt rafſaſie , & ſon coeur peut à peine 
contenir {a joie. Les glaneurs ſe répandent 
tout autour, le rateau ſuccede au rateau, 
& ramaſſe les reſtes Epars de ces tréſors. 
O vous, Laboureurs, Evitez un ſoin trop avare 
laiſſea tomber de vos mains libérales, quel - 
ques épis de vos gerbes; C'eſt le vol de la 
charite, Offrez ce tribut de reconnoiſſance 
au Dieu de la moiſſon qui verſe ſes biens 
ſur vos champs , tandis que vos ſemblables, 
prives du necefſaire , viennent comme les 
oiſeaux du ciel, pour ramaſſer quelques grains 
pars, & demandent humblement leur por- 
nion. Conſiderez que Vinconſtance de la for- 
tune peut forcer, vos enfans à demander eux- 
memes quelque jour ce que vous donnez 
aujourd'hui ft foiblement & avec tant de 
repugnance. | h 
L'aimable & jeune Lavinie eut autrefois des 


amis, La fortune lui ſourit d'abord, mais la 


trompa preſque des ſa naiſſance; car dans 
ſes premieres années elle fut dEpourvue de 
tout appui, fi ce n'eſt de Vinnocence & du 
iel ; elle vivoit dans une cabane avec ſa 
nere, veuve agee, foible & pauvre. Retirees 
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toutes deux dans un vallon tranquille „es- 
chees par la ſolitude & l'ombre epaiſſe „mais 
plus encore par la honte , compagne de la 
pauvreté, dont la modeſtie mEme weſt pas 
exempte , elles évitoient enſemble ce cruel 
mepris auquel la vertu réduite à la miſere 
Fe volt expoſce de la part des paſſions extra- 
vagantes, & du vil orgueil de Peſprit humain 
La bontè commune de la Nature faiſoit preſque 
ſeule tous les fra is de leurs repas; elles vyivoien 
contentes & ſans ſoins du lendemain, comme 
les oiſeaux, dont les chants leur procuroien 
un doux repos. La beauté de Lavinie toi 
brillante comme la roſe, quand la fraicheur 
du matin humecte ſes feuilles ſans tache, & 
pure comme le lis ou la neige des monragnes, 
Les vertus modeſtes brilloient dans ſes yem 
toujours baifles, & dardoient ſeulement leurs 
rayons humides ſur les fleurs. Quelquefois, 
quand fa mere lui racontoit la triſte hiſtoire 
de ce que la fortune infidele lui avoit autrefois 
promis, ſes penſées s'agitoient, & ſes jeu 
ſe baignoient de larmes: une gface naturelle 
animoit toute ſa perſonne , ſes charns 
Eroient voilés d'une robe ſimple , ornemen 


5 


3 


preferable à toute la pompe des habits, car 
les agremens n'ont pas beſoin du ſecours 
6tranger de la parure; moins une belle eſt 
ornee, plus elle eſt belle: enfin, c'étoit la 
beauté meme, cachee dans des bois qui l'om- 
brageoient, & ſe meEconnoiſſant elle-mèéme. 
Comme un myrthe élevé loin de l'œil des 
humains , dans les retraites profondes de 
PApennin, a Vabri des collines qui Pentou- 
rent, repand ſes parfums ſur le deſert, ainſi 
feurifloit la douce Lavinie, ignorée de tout 


le monde, juſqu'ꝭ ce que, forcee par la loi 


ſupreme de la dure néceſſité „ la patience dans 
le cœur, & la douceur dans les regards, elle 
fut glaner dans les champs de Palemon. I! 
etoit l'ornement des Bergers, genereux, riche, 
& menant la vie champetre dans toute ſa joie 
& ſon Elegance, telle que le Poete de VAr- 
cadie Pa chantee & nous Va tranſmiſe des 
temps recules & innocens, temps ou Puſage 
ne tyranniſoit point encore Homme mal- 
heureux , & lui permettoit de ſuivre en paix 
la Nature. L'imagination de Palemon s'amu- 
ſoit des ſcenes utiles de VAutomne ; il ſe pro- 
menoit par haſard pres de ſes moiflonneurs , 
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quand la pauvre Lavinie attira ſes regards, 
Elle ne connoiſſoit pas le pouvoir de ſa beauté, 
& ſe dẽtourna promptement de ſa vue en roy. 
giſſant. Palemon fut frappe de tan de char. 
mes, quoiqu'il n'en yvit que la moitié, que li 
modeſtie n'avoit pu lui derober. En cet inf. 
tant, amour & le deſir chaſte s'eleverent 
dans ſon ame ſans qu'il s'en apperęũt; car 
toujours le monde, & les railleries qui effrayem 
le plus ferme Philoſophe , emportent ſux la 
ſimplicité du cœur. Il ne ſcair lui-me&me vil 
oſeroit avouerune glaneuſe des champs, Inter 
dit, il ſoupire en ſecret. 

„Quel malheur, s'écrioit-il, qu'une figure 
» ſi delicate, ſi belle, ſi vive, & où la boni 
„ & la nobleſſe ſe peignent également, puill 
„Etre livrée aux rudes embraſſemens de quel - 
„ que Payſan groſſier! Elle ſeroit digne d'em 
» de la race du vieux Acaſte, & rappellei 
„mon ſouvenir ce patron bienfaicteur de mi 
„vie heureuſe, à qui je dois les commencemen 
» de ma grande fortune. Il n'eſt plus main- 
„ nant : ſes maifons , ſes terres & ſa famille, 
» autrefois brillantes & étendues, ſe ſont 
» diſperſces, On dit que ſa veuve agee , & f 
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» fille demeurent dans quelque retraite ſoll- 
» taire & obſcure , forces par le triſte 
» ſouvenir & Porgueil decent, a s'éloigner 
» des lieux, dont elles faiſoient Pornement 
» dans des temps plus heureux. Juſqu'a ce 
„jour je rai pu les découvrir, toutes mes 
„recherches ont été vaines : defir roma- 
» neſque ! je voudrois que ce fiir-la ſa fille . 

Alors s'informant exactement d'elle-meme, 
il reconnott qu'elle eſt la fille de ſon ami, du 
bon Acaſte, Qui peut exprimer le melange 
des paſſions qui ſurprirent ſon cœur, & les 
tranſports divers dont il fut agité? Sa flamme 
eachée allume & s'accroft en un inſtant ; il 
n'en rougit plus, & devenu plus hardi, il la 
tegarde ſans ceſſe avec ardeur: Pamour alors, 
la reconnoifſlance & la pitié reunies , con- 
fondues dans ſon ame, lui arrachent tout-a- 
coup des larmes. Confuſe & effrayce de ſes 
larmes ſubites, Lavinie en devient plus belle, 
& Palemon livré à une paſſion que tout lui 
juſtifie , exprime ainſi le pieux raviſſement de 
fon ame. 

Es- tu le reſte preEcieux d'Acaſte, celle que 
» ma reconnoiſſance a fi long- temps cherchèe 
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„ en vain? Oui, c'eſt toi-meme ; l'image adou- 
„ cie de mon noble ami; ce ſont ſes regards 
„& ſes traits touches plus Elegamment, Tu es 
„ plus douce & plus brillante que le Printemps, 
„ö fleur aimable, ſeul rejetton de cette tige 
8 » qui Eleva ma fortune. Dis, dans quel deſert 
» recule tu as attiré les plus doux aſpects du 

» Ciel favorable ? Comment es-tu parvenue } 

- cette beaut6 ſi,fratche & fi fleurie , malgrs. 

„ la pauvrete appeſantie ſur tes tendres années 

» Qwil me ſoit maintenant permis de te tranſ. 

| » planter en süreté dans un plus riche ol, 

a „ Ol le Soleil & les pluies du Printemps re- 

= HE » pandent leurs influences abondantes & fe- 
1 » condes ; deviens Porgueil & la joie de mon 
„jardin. Eſt-ce à la fille d' Acaſte, grands 

„ Dieux ! a glaner ainſi les reſtes d'une moifon 

„que je dois a ſa bienfaiſante amitie ; lui, le 

„pere du pays; lui, dont les treſors toujours 

„ Ouverts , Etoient, quoiqu*abondans , peu de 

v Choſe pour ſon cœur! Rejette ce faiſceau 
» indigne d'une main qui n'eſt pas faite 

» Pour un tel emploi : les champs, la maiſon, 
„le Maitre, tout eſt à toi, fi tu daignes du 

»» moins ajouter à tous les biens que ta famille 
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„m'a prodigues , celui de tous qui n'eſt le 
» plus cher, le pouvoir de te rendre heu- 
'» reuſe. » | | 

Le Berger ſe tut; mais ſes yeux exprimoient 
le triomphe & le raviſſement de ſon ame, 
eſſor divin au-deſſus de la joie du vulgaire, 
dont le principe & l'eſſence parroient de la 
vertu qu'il cherifſoit , de la reconnoiſſance 
& de Pamour. Lavinie , ſans répondre, ſe 
laiſſe gagner par le charme irreſiſtible de la 
bonté, & livrée a un deſordre inconnu & 
doux, elle conſent en rougiſſant. Elle court \ 
apprendre ces heureuſes nouvelles à ſa mere, 
qui, ſolitaire & inquiete ſur le ſort de ſa fille, 
attendoit ſon retour dans la crainte & Pacca- 
| blement, Etonnèe, elle crut à peine ce qu'elle 
entendoit: la joie ſaiſit ſes veines defſechees , 
uu rayon Eclatant brilla ſur le declin de ſes 
jours: heureuſe, & auſſi heureuſe que ce 
couple fortune , qui a long-temps joui du 
bonheur le plus délicieux, & qui Va tranſmis 
A une nombreuſe poſterité „ auſſi aimable, auſſi 
vertueuſe que ſes peres, & qui fait Pornement 
de tout le pays. 

Le Sud brülant g'arme d'un * puitraat 
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Jui detruit les travaux de l'année. A peine 
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yoit-on d' abord la pointe des arbres trembler: 
un murmure tranquille ſe glifſe au long des 
moiſſons qui s'inclinent doucement; mais 1 
tempète crotit, s'éleve; Pathmoſphere 8's. 
branle & ſe remplit d'une humidite accablante, | 
inviſible, & immenſe, qui ſe precipite avec 
impetuoſite ſur la terre qui en retentit. Les 
forets affaifſces & accablees juſques dans li 
racine , verſent des nuè es de feuilles bruyantes 
avant le temps. Les montagnes voiſines battues 
de Vorage, pouſſent la tempéte briſée dans 
leurs deſerts, & la renvoyent en torrens dans 
le vallon. La plaine fertile flotte en ondes, 
découverte & expoſce a la plus cruelle rage 
de la tempete- qui roule à travers la mer de 
la moifſon. Elle ne peut éviter le coup qui 
la menace, quoiqu'elle plie à Porage , elle 
eſt arrachee & enleyee dans air „ ou reduite 
en chaume inutile par Pebranlement qui la 
detruit. Quelquefois encore Vhoriſon noirci, Neu 
fond & deſcend en fleuve précipité, tandi 
que la tempere mélangée ſemble ſe repro- e. 
duire. L*obſcurite svaugmente, le deluge $'ac- WF" 
crot „ les champs noyes de toutes parts perdent 
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leurs fruits couches dans la yague affrenſe, 
Tout · a· coup les foſles ſe rempliſſent, les pres 
nagent, des ruifſeaux ſans nombre ſe preci- 
pitent tumultueuſement , rougis par la terre 
des collines qu'ils entrainent ; la riviere s'enfle 
& quitte ſes bords. Les brebis, la moiſſon, 
les cabanes & les Bergers roulent enſemble 
emportés par la vague. Tout ce que les vents 
ont Epargné, cede à ce dernier effort, qui 
ruine en un inſtant les plus hautes eſperances, 
& diſſipe les treſors merites, fruits de l'année 
laborieuſe. Le Laboureur ſans ſecours fuit 
ſur les hauteurs, & conſidere le malheureux 
naufgage de tout ſon bien; il voit ſes trou- 
peaux noyés, & tous ſes travaux diſperſés. 
Les beſoins de VHiver s'offrent en ce cruel 
moment a ſa penſce tremblante : il prévoit, 
il croit entendre les cris de ſes chers enfans 
affames. Vous Mattres, ſoyez occupés alors 
dela main rude & laborieuſe, qui vous pro- 
cura l'aiſance & la douce Elegance dans 
laquelle vous vivez; fourniſſez du moins des 
vetemens groſſiers a ceux dont le travail vous 
procura la chaleur & la parure de vos habits; 
eller encore au ſoin de cette pauyre table, 
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qui couvre la votre de luxe & de profuſion, 
qui fait petiller vos verres, & rejouir vos ſens. 
Soyez compatiſſans enfin, & gardez- vou 
d'exiger ce que les vents orageux & les pluies 
affreuſes ont emporte. : 
Iciles cris de joie du Chaſſeur, le tonnerre 
des armes, & le bruit des cors, engagent ma 
Muſe à celebrer ces jeux ruſtiques. Elle 
voudroit decrire comment l'épagneul, dont 
le nez eſt fi prompt & ſi fin, arrete au milieu 
de ſa courſe par l'odeur du gibier , ſemble 
craindre, & s'approche avec precaution; 
comment les perdrix en troupe Echauffant au 
Soleil leurs plumes varices, & tournant ſe. 
crettement un eil vigilant de tous cores au 
travers le chaume , ſe trouvent tout-i-coup 
enveloppees dans les mailles du filet , &battent 
inutilement de Vaile qui s'embarraſſe de plus 
en plus. Parviennent-elles a s'Echapper , elles 
ne ſont pas en süreté: quoique portees trion- 
phantes ſur les vagues de l'air, le fuſil, dont de 
le trait mortel ſuit la rapidité de Iceil di 3 | 
Chaſſeur , les atteint & les renverſe fur li 
pouiiere , ou les chaſſe & les diſperſe blefite;, 
& tournantes au gre du vent. 
8 Mas 
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Mzis ces ſujets ne ſont pas faits pour ma 
Muſe paiſible, qui craindroit de ſouiller ſes 
chants innocens par de tels recits. Elle ſe 
complait a voir toute la creation animale 
confondue „ nombreuſe & tranquille ; les 
jeux barbares de la mort, (fauſſe & impi- 
toyable joie ) n' en ſcauroient Etre pour elle. 
Quelle rage de plaiſir que celle qui &6veille 
une jeuneſſe inquiette & impatiente du cré- 
puſcule duj our, à l'inſtant où les bètes fauves 
& carnaſſieres, que la néceſſitéè force à errer 
toute la nuit a travers Pobſcurite, ſe retirent 
& fuyent la lumiere, comme ſi elle eveilloit 
en elles le remords de leur; cruautè. L'homme 
tyran de tous les jours & de toutes les heures, 
brave ces juſtes terreurs; l'inſolent abus de 
ſes forces, & ſa rage furieuſe, ſurpaſſent celle 
des plus terribles monſtres qui aient jamais 
habits les deſerts, & pour ſon ſeul divertiſ- 
ſement, il pourſuit la chaſſe cruelle au milieu 
des doux rayons du jour. Vous races deſtinees 
2 la rapine , repfochez -nous notre fureur | 
habituelle, car vous Etes pouſſées par la faim 
& le beſoin qui ne connoit pas de loi; mais 
nourris abondamment par la bonts de la 
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Nature, ſe faire un jeu de la cruauté, cher. 
cher ſes dElices dans le ſang, c'eſt ce que yg 
| urs barbares n'ont jamais connu. 

uel miſcrable triomphe que celui qu'on 
mporte ſur le lievre timide ! Chaſſé di 
champ de bled, il ſe retire dans quelque lier 
ſolitaiie, ou dans un marecageplein de joncs; 
mais rien ne peut le dérober à la pourſuite; 
le genet Epineux rEpandu ſur la Fruyere pier 
reuſe, le chaume coupe, la plaine garnie de 
chardons, Pepais bouleau, la fougere ſcchte, 
la terre laifſee en friche au Soleil qui la bonife, 
les rives eſcarpees & ſablonneuſes des ru. 
e aux qui coulent en labyrinthe au pied de 
montagnes , tout lui refuſe un aſyle contr. 
ſes perſècuteurs. C'eſt en vain qu'il ſe rama 
& ſe cache avec ſes oreilles deployees & 6 
yeux attentifs , places par la Nature de ni 
niere a pouvoir ſe porter ſur tout Phoriſey 
C'eſt en yain que pour $'Elancer plus prony 
zement, il replie ſatete entre ſes pattes velue 
 L'odeur qu'il laifle ſur la roſee trahit ſa courk 
matinale : il entend de loin dans chaque ſouf 
 Porage qui s'avance avec des cris diſperſes 
Opiniatres;z a meſure qu'il approche , Lait 
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parotr chargé: alors le lievre sel ance effraye, 
& tout-à-la-fois l'ame ſauvage de la chaſſe 
en eſt plus animee. On entend mille cris 
divers; le cor retentit ſur les coteaux ; le 
courſier henniſſant redouble d'ardeur, les 
hautes clameurs du Chaſſeur s' augmentent en 
pourſuivant un foible & innocent animal quĩ 
fuit; le tumulte diſcordant & une joie/ extra- 
vag ante ſe confondent & Eclatent 
parts. 
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de laquelle il a long - temps couru comme le 
monarque des forèts, fuit devant la rempete. 


1 des | 
on D'abord il ſe confie gaiement A fa viteſſe; bien- 
maſs for ſa crainte augmente, & il abandonne ſon 


ame legere & acrienne à la fuire. I! $Elance 
contrele vent; plus il avance, & plus le cri meur- 
trier diminue derriere lui : courte illuſion ? 
quoique plus léger que le vent qui ſouffle ſur 
les montagnes l'air piquant du Nord, il perce 
les buiſſons les plus Epais; & regarde a 
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> ſoull 
erles i dans les bois les plus ſauvages , la troupe 


Pairt inhumaine arrive encore derriere lui: ſi elle 
) | 
va lentement, elle n'en eſt que plus ſare : 
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II ij 


toutes 


Le Cerf ſéparé de fa troupe „ A la tete 


travers les clairieres, il s'enfonce en vain + 


Hy 


bois. Vainement il bat la foret , & parcourt 


doré „lieux ou dans ſes ardeurs il eſt accou- 


Frere , & craint de le partager. Que fera-tiil? 


prits, & de vigueur, ſe refuſent à la courſe; 


derniere eſpérance dans le dé ſeſpoir. D: 
groſſes larmes tombent ſur ſes joues pon. 


les chiens alteres ſe pendent à fa haute poi 
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Adelement guidee par les exhalaiſons de ſa 
trace fumante , elle le chaſſe du fond des 


tous ſes abris ; il revoit en ſoupirant les 
clairieres , qui s'ouvrent doucement au jour 


tumè de lutter contre ſes rivaux, ou de jouir 
de ſes amours. Souvent il eſſaye à la def. 
cente d'un fleuve de faire perdre ſa trace, 
& y lave ſes flancs brilans. II cherche ſes 
compagnons, mais ſa troupe vigilante & 
alarmée Evite avec ſoin le malheur de on 


ſes nerfs, autrefois fi ſouples, ſi pleins d'el. 


la fatigue & l' abattement gagnent ſon cœut; 
11 sbarrètg ſur le bord, & met ſa foible & 


melées, il gémit dans ſon angoiſſe, tandi 
que la meutte cruelle gronde autour de lui. 


trine, & marquent ſes belles cores de ſon any 
C'en eſt trop: & vil faut de la chaſſei 
la jeuneſſe ruſtique, dont le ſang arden 
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bouillonne avec violence, qu'elle attaque ce 
Lion terrible qui dédaigne de fuir , & qui 
marche lentement & avec courage au- devant 
de la lance qui le menace, & de la troupe 
effrayee qui ſe diſſipe & s'enfuit. Voyez ca 
Loup rechigné qui s'elance de fa retraite & 
du fond des bois; detachez ſur lui ſon 
ennemi plein de vengeance, & que le ſcé- 
lerat périſſe. Courez a ce Sanglier herifle , 
dont les heurlemens horribles, & la hure 
menagante preſagent le ravage & la deſtruc- 
tion; que le cœur de ce monſtre ſoit percé 
du dard lance legErement par a bras vigou- 
reux du Chaſſeur. | 
Ces chaſſes ne ſont point connues dans 
la Grande - Bretagne; Vous, Anglois , bor- 
nez ces divertiſſemens furieux à la pourſuite du 
roleur (1) noQurne du troupegu : que tout le 
tonnerrede la chaſſe le a "Bs que tout 
Part s' emploie à le déterrer, & ale bannir de 


. * 


(1) C'eſt ſans doute le Renard, d' autant qu'il eſt parle 
ei-deſſus des Toups , & qu'on nous dit qu'il n'y en a poim 
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fa demeure efcarpee. Franchiſſez les plus 
larges foſſés: ſautez les haies les plus hautes, 

/ rentez les marecages profonds , mais ſoyez 
en garde en traverſant les fondrieres. Lan- 
cez - vous ſans crainte dans le fleuve peril- 
leux ; entraines par Vardeur de la chaſſe, 
au long des torrens, que les bords retentiffens“, 
du bruit de votre triomphe; qu'il ſe répande 
tout autour de rochers en rochers, & ſe 
perde en échos tournans & repctes. 

Si notre ſexe martial eſt emporte par 1a 
fureur de ces fiers divertiſſemens, du moins 
que cette joie terrible ne trouve jamais d*acces 
dans le cœur des belles Britaniques. Que 
Feſprit de la chaſſe ſoit loin de ce ſexe ai- 
mable ! C'eſt un courage indecent , un ſcavoir 
peu convenable à la beauté, que de ſauter 
des hayes, & tenir les renes d'un cheyal 
fougueux: le bonnet, le fouet, rout Pattirail 
male dans lequel elles deviennent groſſieres ile: 
aux ſens, font perdre aux femmes toute la 
douceur attirante de leur ſexe. Leur ornement Nou 
eſt de s'attendrir; la tendre pitié que leut 
inſpire le malheur , la prompte rougeur qui NPli 
ſe repand ſur leurs joues au moindre geſte, 
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au moindre mot, voilà leur luſtre, & leurs 
agremens. Leur crainte „leur douceur, & leur 
complaiſance muette nous engagent , mème en 
paroiſſant reclamer notre protection. Puiſſent 
leurs yeux n'appercevoir d' autre ſpectacle 
malheureux, que les pleurs des Amans. Jeu- 
neſſe impatiente, ce ſexe aimable vous offre 
une plus noble chaſſe a pourſuivre à travers 
les deſerts enchantés de l'amour les belles 
y fuyent, mais leur fuite eſt douteuſe. Que 


12 leurs membres dElicars flottent negligemment 
ins dans la ſimplicité des habits; qu*inſtruites 
ces dans les doux accords de Vharmonie , leyts 
Aue levres ſẽ duiſantes enlevent & captivent nos 


a- mes par des ſons raviſſans: que le luth s'at- 

Lau He, leurs doigts: que les graces ſe 
developpe t ſous leurs pas & dans tous leurs 
mouvemens ; qu'elles ſcachent former un 
rerd feuillage ſur la toile d'un blanc de neige; 
qu'elles guident le pinceau : que l'art des 
\mphions wait rien d'inconnu pour elles, 
du que leurs belles mains, daignant cultiver 
quelques fleurs-, concourent ainſi à multi- 
lier les parfums de l'année, & les dElices 
le la Nature: que d' autre part leur heureuſe 
H by 
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fecondite perpetue les amours & les graces; 
que la ſociété leur doive ſa politeſſe & ſes 
goiits les plus délicats; qu'elles faſſent les 
plus cheres délices de PHomme champetre, 
Econome & paiſible, & que par une pru- 
dence ſoumiſe, & une habileté modeſte, 
douce, adroite & ſans art, elles excitent } 
la vertu, raniment le ſentiment du bonheur, 
& adouciſſent tous les travaux de la vie hu- 
maine: telle eſt la gloire, tel eſt le pouvolt 
& honneur des belles. | 

Vous, Bergers, hatez-yous de courir ſous 
te coudrier au long de ce vallon, ou le 
ruiſſeau ſerpente & murmure en tombant par 
caſcades naturelles. Vous, Bergeres , venez 
legerement vetues franchir les buiſſons & 
percer les arbriſſeaux entortilles. Les chantres 
des bois vous offrent leurs derniers concerts, 
Le jeune Amant trouve pour vous, a travers 
Pombrage ſecret du feuillage , des noiſettes 
qu'il s'efforce d' atteindre; il ſecoue & briſe 
1 Parbredontles hautes branches les retiennent; 
le fruit mür perd ſa coſſe en tombant, &« 
paroit une pluie Eclatante & bronzee ; cou- 
leur brillante qui tache d'imiter celle di 
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cheveux de la belle Melinda, reine accomplie 
de toutes les graces qu'elle neglige , plus 
ſage encore que belle, au- deſſus de tout, 
comme de cette louange vulgaire. 

. Quittant ces champs laborieux on la joie 
retentit , parcourons dans un ſonge agreable 
le labyrinthe de l'Automne, goiitons la frat- 
cheur & les parfums du verger charge de 
fruit. Le plus mir ſe detache & tombe en 
abondance , obèiſſant au ſouffle du vent, & 
au Soleil qui acheve ſa maturité. Les poires 
fond antes ſont diſperſées avec profuſion. La 


ſous Nature feconde qui rafine tout, varie à Vin=- 


u le finie la compoſition de ſes parfums, tous, 
t pat pris dans la matiere premiere, melanges des 
ener feux temperes du Soleil, d' eau, de terre & 
's & d'air. Tels ſont les tréſors *odoriferans qu? 
ntres tombent frequemment dans les nuits fraiches, 
certs. ces tas de pommes diſperſees ca & 1a, dont 1a 
-avers puiſſante main de l'année forme la pourpre 


ſettes des vergers, & dont les pores renferment un 

briſe ſuc ſpiritueux , frais „ delicieux, percant , 

1neft; qui aiguiſe le cidre piquant d'un acide qui 

flatte & deſaltere, Philips, chantre de Po- 

mone , tu fus inſpiré par cette aimable 
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les cuves de Silurie , cette liqueur étincelante 


perſpective ſans bornes, s'étendre les vertes 


dlanchiſſent la terre. En mème-temps mon coil 
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Tiqueur, produit de ta province; tei, qui le 
ſecond, oſas avec une liberté Britannique 
affranchir noblement notre Muſe des entraves 
de la rime, & qui nous apprit comment dans 


Ecume en flots tranſparens, dont les uns ont 
aſſez de force pour egayer l'Homme robuſte 
dans les repas d'Hiver, & les autres d'un goit 
plus délicat nous rafraichifſent pendant VEre, 

Puiſſai - je, 6 Dodington, me perdre dans 
les delicieuſes promenades de ta demeure 
tranquille & champetre, on regne la ſimple 
Nature. J'y vois de tous cotés, & dans une 


Plaines élevéèes & les dunes de Dorzetshire, 
La,' ſont des bois épais, ici, eſt une riche 
moiſſon, & de l'autre c6te, les troupeaur 


eſt ravi par la ſplendeur du faite élevé de ta 
magnifique demeure. Chaque jour decouvre 
de nouvelles beautes; de nouvelles colonnes 
Belevent ; chaque Printemps trouve de nou- 
velles plantes & de nouvelles grottes à reverdir, 
Tout y eſt plein de ton gehje, c'eſt le ſiege des 
Muſes; ellegentrelafſencle laurierdansle boſquet bra 
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ſecret pour t'y placer, ainſi que le vertueux 
Young. C'eſt-là que j'erre ſouvent, & qu'a- 
nime par le deſir intariſſable de meriter tes 

louanges, je médite toujours le livre ouvert 
de la nature, mon cœur s' enflamme, & mon 

ambition voudroit atteindre aux plus hautes 
ſpeculations de la morale. La, marchant au 

long de tes eſpaliers, tes murs pares des plus 
belles couleurs preſentent à ma vue ce que 
mon ſujet a de plus brillant. La pèche m'offre 

ſon duvet: je vois le pavi rouge & odoriferant,, 
& la figue pleine de ſuc , cachée ſous ſon. 
ample feuillage. Plus loin la vigne pouſſe ſes 
branches entrelacees , ou pendent des grappes 
brillantes au Soleil du midi, & qui deſirent à 
peine un climat plus chaud. | 

Livrons- nous un inſtant au vol rapide de 

bimagination, & parcourons les ſols vigou- 
reux & les beaux climats, ou la vigne protégéèée 
par un Soleil puiſſant s'enfle & brille au jour, 

Setend dans le vallon, ou grimpe avec force 
ſur la montagne, & s'abreuve au milieu des 

ochers de la flamme ardente qui darde & 
'accroir par le reflet de tous les aſpects. Les 
branches chargees plient ſous le poids; les 
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grappes pleines, vives & tranſparentes paroiſ 
ſent ſous le feuillage Epais. La reſce blanche 
xt vivifiante nourrit & perfectionne le fruit, 
& le jus exquis qu'il renferme , ſe prepare par 
le mélange de tous les rayons. Les jeunes 
garcons & les filles qui s'aĩiment innocemment, 
arrivent pour cueillir les premices del'Automne: 
ils courent, & annoncent en danſant le com- 
mencement de la vendange. Le Fermier la 
regoit & la foule; des flots de vin & d'écume 
coulent; le marc Ecraſe en eſt couvert. Bientot 
la liqueur fermente , ſe raffine par degrés, & 
remplit de lieſſe & de joie la coupe des peuples 
voiſins.. La ſe prepare le vin brillant, dont li 
Couleur, en le buvant, rappelle à notre ima- 
gination animee la levre que nous Croyons 
preſſer; ici ſe fait le Bourgogne dElicieux, & 
le joyeux Champagne, vif comme Veſprit qu'il 

** nous donne. | 
1 L'année commence Aa decliner, les yapeurs 
de la terre ſe condenſent. Les exhalaiſons se- 
| paiſſiſſent dans l'air, les brouillards redoublent 
| | : & roulent autour des collines. Les montagnes, 
8 terribles, vaſtes & puiſſantes, qui verſent de 
| leurs flancs les torrens & les fleuves, & qui 
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par une longue ſuite de rochers ſervent de 
barriere entre les Etats, ne frappent plus la 
yue par leur majeſtueuſe variete ; mais enve- 
loppees dans une nuit de vapeurs ramaſſées, 
elles ne préſentent au ſens trompes qu'une 
maſſe d'o0bſcurite , & un objet de terreur. 
Cette nuit produite par d*eEpaiſſes exhalaiſons 
Sapproche , abſorbe graduellement la plaine , 
& fait diſparoitre les bois. La riviere qu'on 
voit à peine, ſemble triſte & lente à rouler 
ſes eaux mèlèes de brouillards. Meme en plein 
midi le Soleil accable & comme émouſſé, 
verſe foiblement ſes rayons. Souvent il Eblouit 


les 

F lt plus qu'il n'eEclaire , & preſente pluſieurs orbes 
ma- elargis, effroi des nations ſuperſtitieuſes. Sur 
ons la terre, les objets peu diſtincts, vus au tra- 
„ & vers Pair trouble , paroifſent plus grands qu'ils 


ne ſont; le Berger déſorienté marche ſur la 
plaine, & paroit giganteſque. Enfin, l'obſ- 
curitè enveloppe tout, & ſe ſerre ſucceſſi- 


brouillard alors devient general, & s'établit 


blent 
gnes, ſans bornes ſur le monde. Un gris informe & 
nt de Ne pais mele & confond tous les objets. Tel fut, 


que le Poete Hebreu Va chante, tel fut 


vement dans des cercles plus profonds : le 
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autrefois le cahos avant que la lumiere far 
raſſemblée, qu'elle eiit perce les tEnebres, & 
que Pordre eũt Etabli ſa ſuite aimable ſur les 
ruines de Pobſcurite. 

Ces brouillards diſperſes qui commencent à 
fumer conſtamment au long des collines, 
meles avec les pluies peſantes & les neiges 
fondues des Alpes, rempliſſent les caveaux 
des montagnes : ces treſors d'eaux abondantes 
fe jettent dans le creux des rochers, d'ou jait- 
lifſent les ruiſſe aux, & d' où les fontaines & les 
rivieres tirent leurs flots intariſſables. Quelques 
Scavans ont dit, qu'aux lieux ou les vagues 
de la mer viennent ſe briſer a grand bruit ſur 
le rivage, les eaux s'inſinuent à travers les 
lits de ſable, s'élevent & s'ouvrent la route 
avec celui qu'elles entrainent ; que roulant 
ſans ceſſe dans les angles de ces conduits ſou- 
terreins, elles $s'y deEpouillent de leurs ſels 
denitel6s ; qu*adoucies & Eclaircies, elles ſe 
filtrent : le fluide Ebranle ne s'arrète plus, & 
montant toujours il jaillit ſouvent au milieu 
des eaux qui abreuvent le vallon, guide à la 
montagne parle ſable qui le conduit dans le 
lbyrinthe à travers lequel il ſe fait jour; 
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loin de la mer, ſa ſource, il bouillonne de 
nouveau, & toute la colline éblouiſſante eſt 
ornée de Veclar de ſes eaux jailliſſantes. Mais 
tout cela n'eſt qu'un vain reve, une agreable 
fiction. Pourquoi les eaux aimeroient- elles à 
yoyager juſqu' aux collines, quand les douces 
yallees offrent à leurs cours une tranquillits: 


—— 


s 
/ 


| 


4 attray ante & un lit plus voiſin? ou ſi une aveugle N 
8 ambition les force à s*6garer, pourquoi s'arrè- 1 
— teroient- elles tout-a-coup dans les cellules ö f 
8 de jones des montagnes briſces, avant d' ar- ns 
es river aux plus hauts ſommets? Pourquoi aban- | 
es donneroient-elles le ſable attractif, qui depuis 

ur i long-temps charmoit leurs cours? Dyailleurs, 

les cette maſſe de ſels petrifies par la longueur 

ute es fiecles boucheroit leurs ſecrets canaux, ow 

ant }clevant par degres, & enflant les vallées, 

ou-eroit jour au vieux Ocean qui perceroit à 

ſels avers les pores du globe, & qui abandon- 

s ſe ant ſon lit vaſte & terrible, auroit ramené 

„& epuis long-temps les ravages du deluge de 

lieu NPeucalion. | 

ala Ou ſe cachent donc les ſources vaſtes & 

ns le ternelles, qui ſemblables à la Nature crea- 

dur; ice, demeurent inconnues , quoique leurs 
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pandent la fraſcheur ſur le globe entier? O toi, 
genie penetrant, qui fut donné a Homme 


tagnes, & de voile à la vue Etonnee leur ſtruc. 
ture intérieure. DEpouille les Alpes de leurs 
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tr6ſors abondans & leur ſuite feconde r6. 


pour percer les ſecrets de. Pabime obſcur, 
fais-toi jour juſques dans le ſein des mon- 


forets de pins; dépouille dans VPAſie le mont 
Taurus de ſes terribles bois; arrache la ſombre 
chevelure de I'Imaus , dont les vaſtes limites 
bornent les courſes du Tartare errant ; offre! 
mes curieuſes recherches le mont Hémus, & 
le haut Olimpe, d' où coulent tant de ruiſſeaux, 
& fais-moi voir les monts d' Offrin, qui des 
ſommets retentiſſans du Nord, traverſent l 
Scandinavie juſqu' aux extremites de la Li 
ponie & dela mer glaciale ; porte-moi ſur le 
haut Caucaſe, d'ou je ſerai appergu de ceut 


qui navigent ſur la mer Caſpienne & ſur le 
noir Euxin ; que j*eſcalade les froides roche e 
de Riphee (1) que la ſauvage Ruſſie croit em l 
- | al 
C1) Les Moſcovites appellent les montagnes de Ripht 
Weliki Camenypoys , c'eſt-a-dire , la grande ceinture & 8 
dierte, parce qu'ils ſuppoſent qu'elles entourent toute 
— tou 
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la Zone pierreuſe qui ceint PUnivers. Ren- 
yerſe les neiges Eternelles de toutes les ter- 
ribles montagnes, d'où la vaſte Sib&rie tire 
ſes fleuves ſolitaires, Suſpends-moi ſur Pabtme 
qui ſe briſe ſans ceſſe ſur ſa baſe retentiſfante; 
ordonne qu' Atlas, qui ſelon les Poetes porte le 
ciel, decouvre ſes merveilles ſouterreines; dé- 
voile les cavernes des mines, qu'elles brillent 
au jour ; & forgant les rochers qui compriment 
les Abyſlins , laiſſe loin au-defſous de toi les 
montagnes de la Lune (1) : ſurmonte en un 
mot tous ces geEans fils de la terre. Com- 
mande aux Andes de la ligne brillante, étendue 
11 ſur les mers orageuſes qui mugiſſent autour 
Is du pole Antarctique, de deyelopper leurs 


ur le | 
«ou nantes! contemplons. Je deEcouvre le berceau 
ur le tenEbreux des rivieres; je penetre, & je lex 
ochs entends travailler pour leur liberté. Je vois 


les couches de ſable inclinees & rangees avec 
art, les crevaſſes entr'ouvertes pour recevoir 


it Etro 
—— 
RNupbe 


1ture 0 


toutt (1) Un rang de montagnes d' Afrique; qui —_— — 


tout le Monomotapa, 


abimes affreux. Tout obèit: ſcenes ſurpre- 
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les pluies „les neiges fo ndantes „& les brouil- 
lards © extraits goutte a gourte : je vois le ſable 
bouillonner ſur les eaux, les cailloux & le 
gravier melanges qui échappent a la terre quj 
les retenoit : j'appergois les canaux des ro- 
chers, & les ouvertures tournantes en laby- 
rinthe, qui, tandis que les eaux paſſageres ſz 
dérobent,  retardent leur courſe & en em- 
_ PEchent la diſſipation. Sous les pleurs conti- 
nuelles des pluies , je vois les ſiphons des 
rochers d'une étendue immenſe ; les vaſtes 
reſery airs de craye endurcie, ou d'argile con- 
centrée, formes pour contenir les eaux; de- 
Ia elles Epanchent leurs richeſſes accumulees, 
les tré ſors cryſtallins du monde liquide; elles. 
- Ls font un paſſage bouillonnant A travers le 
' fable agité, & tombent du haut de ces lieur 
eſcarpes , ot du fond des entrailles des collines 
elles coulent en pure effuſion ; alors le Soleil 
les Eleve en vapeur, l'air les condenſe & les 
refout en pluie, que les montagnes attirent 
en un courant continuel, & renvoyent dif- 
tribuces ſur la terre en rivieres bienfaiſantes 
qui ſe réèuniſſent, & qui retournant enſemble 
Fabtme forment une circulation intariſſable & 
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ſans fin, principal ſoutien du grand ordre phy- 
ſique Uici-bas, 

Quand ' Automne repand ſes derniersrayons 
qui annoncent les approches de I'Hiver, les 
Hirondelles s'aſſemblent & ſe jouent, planent 
dans l'air, s'sgitent legerement, & volent en 
raſant les eaux. Elles ſe rejoignent avant de 
ſe rendre à leurs retraites d'hiver; enſuite 
elles ſe renferment par pelotons dans des 
creux formes ſur des bords éboulés, ou dans 
des cavernes à Vabri de la gelée; ou plutor 
Mt tranſportces dans des climats plus chauds , 
avec d' autres oifeaux de paſſage, elles ga- 
zouillent gaiement , juſqu'à ce quele Printemps 
les invite a revenir, & ramene cette multitude 

lee & legere. ? 
Aux lieux ol le Rhin perd fa force majeſ= 
ueuſe , dans les plaines Belgiques arrachées 
a Vabime furieux par une induſtrie Etonnante , 
& par la main forte & invincible de la liberté, 
es eigognes s'attroupent pendant pluſieurs 
ours ; elles conſultent enſemble, & ſemblenr 
zeſiter a entreprendre leur peEnible voyage à 
avers le firmament liquide. Elles ſe deter- 


Pinent enfin A partir, & ſe choiſiſſent leurs 
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eonducteurs. Leurs bandes étant formées, & 


de mille cris divers. 
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leurs ailes vigoureuſes nettoyees, la troupe | 
S*effaie , vole en cercle, & retourne ſur elle. c 
meme : elle s'<leve enfin en un vol figure, & i 
cette haute caravane ſe deployant dans la vague I 
de l'air, ſe mèle avec les nuages. ſy 
Qui peut raconter combien de tranſmigri- M 
tions ſe font annuellement dans les lieux oi de 
Oc an ſeptentrional bouillonne en de vaſtes de 
tourbillons, autour des Iſles Eloignees , triſtes iſ "* 
& ſolitaires de Thule (1), ainſi qu'aux lieu Ent 
ou les flots Atlantiques ſe briſent contre les ma 
orageuſes Orcades (2)? combien de nations N 
volantes vont & viennent; combien de nuages * 
ailes s'Elevent au-deſſus des nuages ? L'air et * 
W. 


obſcurci par leur multitude , & le rivage re- 


tentit d'un bruit ſauvage que produit l'enſemb 


mag, 
han 
ſouff 


err 


C' eſt ſur ces plages, que des habitans ſimpler 
& innocens ſoignent ſur la verdure touffue 
leurs jeunes troupe aux entourés & gardes pat 
les mers. L'oiſeau n'y craint point pour 


_ 


(r) 
(2) 1 


terre 


(1) L'Iflande, 
t) Iles de l' Oe, au Nord de I'Ecoffe, 
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couvee : ſon unique ſoin eſt de chercher ſa * 
piture : il n'héſite pas à s'attacher aux plus 
apres rochers pour la decouvrir. D'autres fois 
il epie le poiſſon qui s'approche du rivage & 
Vattrape : enfin, il ramaſſe les plumes Eparſes 
ſur le bord, treſor & luxe de ſon nid. Ici ma 
Muſe revoit en imagination ſa chere Cali- 
donie (1), ſes montagnes aëriennes, ſortant 
des vagues de la mer, entourees d'un firma- 
ment Etendu & piquant. Je revois ſes forets 
enormes & incultes, plantéèes autre fois par la 
main de la Nature; ces lacs azurés, vaſtes, 
profonds, remplis des richeſſes aquatiques qui 
tererdiſſent ſes fertiles vallons. Un froid 
brillant ſe fait ſentir ſur les bords du fleuve 
Tweed (2). Source pure, dont la rive paſtorale 
etentit de mespremiers chants, regoismes hom 
mages ainſi que ton tributaire le Ied, ruifleaux 
hampetres voiſins des temperes du Nord qui 
ſoulflent ſur le ſommet d' Orca ou de Betubium. 
erre nourrice d'un peuple forme aux actions 


(1) L'Eeoſſe. 8 | 
(2) Le Tweed eſt une riviers qui ſspare Ecoffe de Au- 
leterte. a 
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juſqu' aux barrieres occidentales. Ces Homme 
temps dans des ſiecles ſanguinaires, pour 
lace (1), grand héros, bon patriote, & che 


mal rEcompenſe. Ces memes Hommes, in- 
patiens d'&re reſſerrés dans des bornes trop 


qui, réuniſſant en ſa perſonne le pouvoir 
le genie , puiſſe achever ce que IheurcutMiinine 


* 


———— 


les plus males dans Pecole de l'adverſité, mais 
bientöt radouci par les ſciences, quand fuyant 
la rage gothique , elles étendirent leur vol 


indomptés, braves & ſages combattirent long. 


maintenir la dignité, l'étendue de I'Etat, 
mais en vain, temoin le trop malheureux Wal. 


Etroites , tentés & emportes par la gloire, 
ont prodigue leur ſang dans tous les differen 
elimats; ont par-tout fait briller leur genie, & pe 
ont par-tout augmente le luſtre de 1a paix, 
fruit de leurs travaux. C'eſt ainſi que la bi 


ges 
lanre étoile du Nord qu'ils habitent, répu con 
ſes rayons lumineux ſur toute I' Europe. navi 


Ne ſe trouvera - t'il pas quelque citoye 


i) Va des Generaux des Eeoſſois rebelles ſous Charlal 
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Nature a commence, & préparer le bonheur 
des millions d'ames A nattre , en excitant b 
quelques eſprits Eleves à mettre en ceuvre les 
reſſources trop negligees de Vinduſtrie. Quel 
genie tutElaire , dans ces climats ſeptentrio- 
naux , apprendra au Laboureur languiſſant 
Part de fe preEparer une double moiſſon, & 
| enſeignera à la main du Cultivateur les dou- 
ceurs du ttavail? Qui leur montrera a tirerde 
la toiſon un luxe precieux, a convertir le lin 
„ en tolle unie & eEclatante comme la neige 
N Hyperborce ; à ramer ſur les flots & a ne pas 
e Lemeurer. dans une honteuſe oiſiveté, tandis 
3 cue les flottes Bataves enlevent à nos yeux la 
peche de cette eſpece abondante qui couvre les 
mers de nos détroits, & fourmillent ſur nos riva« 
ges? Qui leur montrera Part de faire fleurir le 
commerce qui anime tout, & celui de la 
navigation qui doit ouvrir a leurs vaiſſeaux 1a 
route de toutes les mers qui entourent le 
globe? C'eſt alors que deux peuples magna- ; 
nimes, unis d'eſprit comme de nom, ordon- 
eront à la Grande - Bretagne de regner en 
ſouveraine ſur les mers. 
Mais ce bienfaiteur eſt trouvé: c'eſt ſur toi, 


17 


arſe 
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Argile (1) , que ta chere patrie tourne fe 
regards; tu es ſon eſperance , ſon ſoutien, 
ſon. favori & ſa gloire ; tu deſcends de ſes 
Premiers citoyens & de ſes heros. Elle voit 
avec des yeux & une joie de mere toutes ſes 
vertus & toutes ſes graces reEunies & com- 
| bin&es en ta perſonne ; ſon genie , {a ſageſſe, 
Jon habilete ; ſon honneur, & ſon courage, 


— ce courage intrepide & calme au ſein des | 
(i combats. Ton front ceint de lauriers, nen j 
0 lj eſt pas moins couronne des palmes de la pan; 7 
1 la perſuaſion auſſi puiſſante que ton pee, 
boy: | coule de tes levres, & termine les plus gran lu 
1 deébats. Qui pourroit en effet reſiſter à H & 
1 reéunit les charmes de la jeuneſſe, la vigueu les 
= de la maturits , & la ſageſſe de Lage? Et ti (e. 
4 Forbes, auſſi, modele du vrai mérite, ſincef es 
; . comme la yerite, bienfaiſant comme 1ami{hi 50! 
| 1 compatiſſante, veritablement genereux fal 
g grand dans le ſilence, ta patrie te découf en c 
dans les arts renaiſſans, réglés par ta ſageſi Nat 
| foul, 


1 


(1) Camplell, Duc d'Argile & de Grenwick, Gn 
Maitre de PArtillerie, un des plus 6l0quens Qrgteurs & 
Chambre des Seigueyrs, 
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& cultives par ton eſprit: elle a raremene 
connu un ami tel que toi, 

Mais retournons dans les bois dont les cou- 
leurs varices ſe fanent, s' obſcurciſſent, & 
repandent un coup d' æil ſombre ſur horizon > 
dans lequel on trouve toutes les nuances , de- 
puis la verdure ſur ſon declin , juſqu' aux 
tenebres les plus obſcures. La muſe ſolitaire 


8 baiſſe ſon ton, nous mene dans les allées 
en jonchées de la dépouille des arbres, & nous 
x prcfente la ſaiſon dans ſon dernier periode. 
e; Il eſt cependant encore des momens ou la 


lumiere domine, & ou le calme pur ſe rẽpand 
& paroit ſans bornes. Le doux ruiſſe au dont: 
les eaux ſemblent plutor friſſonner que couler 2 
demeure incertain dans ſon cours, tandis que 
les nuages charges de roſee , imbibent le 
Soleil qui verſe à travers leurs voiles brillang 
ſa lumiere adoucie ſur le monde paiſible. C'eſt 
en ce temps que ceux qui ſont guides par la 
Nature & la ſageſſe, ſgavent ſe derober à 1z 
foule oifive qui habite les villes, & prenant 
leur eſſor au- deſſus des foibles ſcenes de Part, 
ieanent fouler aux pieds les baſſes idées du 
rice, chercher le doux calme, antidote des 
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paſſions turbulentes, & trouver Pheureuſs 
paix dans ces promenades ſolitaires. 
Puiſſé - je ainſi retire, penſif & reveur, 
errer ſouvent ſur les pres dépouillés, & dans 
le ſombre boſquet, où Pon entend à peine le 
chant languifſant de quelques oiſeaux qui 
Egatent les travaux du Bucheron. Heureur 
encore, fi quelque chantre ſepare de fa con- 
pagne fait entendre de loin ſa plainte , & ga- 
Zouille foiblement dant le bois rembruni, 
tandis que les grives , les linottes , les al- 
Iouettes & tant d'autres oiſeaux reunis , dont 
tes chants ſans art formoient , il y a peu de 
temps; des concerts dans Pombre &paiſle , 
maintenant prives de leur ame melodieuſe, 
fe perchent en tremblant ſur l'arbre depouills, 
Cette troupe dEcouragee & comme ſtupide, 
qui a perdu PeEclat de ſes plumes, ne fait plus 
entendre dans fes chants que des ſons diſcords 
& embrouillés. Mais que le fuſil dirige pu 
Feit inhumain , ne vienne pas detruire li 
muſique de Pannee future, & ne faſſe pas une 
proie malheureuſe de ces foibles & inno- 
centes eſpeces, qu'un coup ſubit & une mon 
lente font dEbattre a nos pieds ſur la terre, 
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l'année pale & declinante, & cependant 
encore agreable , inſpire une humeur plus 
douce. La feuille ſeche & bruyante tombe 
ſans ceſſe du triſte boſquet, & r&veille ſou- 
vent comme en ſurſaut, Phomme reflechiffane 
qui ſe promene ſous les arbres. Elles circulent 
lentement dans l'air agité; mais fi le vent plus 
vif ſouffle ſur les branches, un deluge de 
feuilles vole dans l'air, juſqu'à ce qu'elles 
ſoient affaiſſèes & abattues par une pluie 
abondante. Le centre des forets ſe meut en- 
core, & ob&it à chaque ſouffle ; mais les bords 


ſéchés & dépouillés ne repondent que par des 


iflemens. La verdure defTechee des champs 
diſparott, & les fleurs rentrees dans leurs lits, 
perdent leur robe d'ete. Ce qui reſte meme de 
fruits les plus forts tombe de Parbre'depouille ; 
les bois, les champs, les jardins & les vergers 
offrent de toutes parts une vue deſolee. 

Ceſt ici la faiſon de la reflexion ol rout 
ſemble reſpirer la melancolie philoſophique. 


Quel empire ſon impulſion n'a - t'il pas ſur les 


ames ſenſibles? tantot arrachant des larmes 


ſubites, elle ſe manifeſte ſur les joues enflam- 
mées; tantot l'air tendre & abattu, les traits 
Ii 
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adoucis, le cœur palpitant , elle Eleve les 
penſces au-defſus de notre ſphere obſcure, 
Mille & mille idées ſe ſuccedent, & I'il de 
Feſprit createur en congoit d'inaceſſibles ay 
vulgaire : les paſſions qui correſpondent 2 ces 
| Idees, auſſi varices, auſſi ſublimes qu'elles, 5. 
levent avec autant de rapidité; la piété Sen. 
flamme juſqu' au raviſſement & A Vextaſe, 
L'amour de la Nature, le premier de nog 
ſentimens ici-bas, devient ſans bornes, ainſi 
que le defir vaſte & ambitieux de rendre heu- 
reux ſes ſemblables. On ſoupire pour le me. 
rite ſouffrant, & perdu dans l'obſcurité. On 
ſent naftre en ſoi un noble mepris pour Vor- 
gueil tyrannique , le courage pour les grandes 
entrepriſes , Padmiration qu'inſpire la mort 
du patriote, mEme dans les fiecles les plus 
reculés; Pon eſt touche & Emu pour la vertu 
& la reputation , pour les ſympathies de 
l'amour & de la tendre amitie , & pour toutes 


les douces emanations de Pame ſociale. qu 
Muſe, tranſporte- moi dans les vaſtes ombres fut 
des berceaux, dans les boſquets où à peine reu 
on eſt guide par un foible crepuſcule, dans les oe 
vallons propres aux rèveries, dans les triſtes WF © 
| (Cr 
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grottes & les ténebres prophétiques qui pa- 
roiſſent ꝰ'agiter dans Pobſcurits „& ou des 
voix plus qu'humaines retentifſent dans le 
vuide profond, & ſaiſiſſent l' oreille enthou- 
ſiaſte. 

Ces tEnebres ſont- elles trop Epaiſſes, gui- 
dez- moi, vous puiſſances qui veillez ſur les 
vergers & ſur les demeures ruſtiques qui 
brillent a Vinfini dans les Iſles Britanniques 
daignezZ me conduire dans ces promenades 
majeſtueuſes , le paradis de Stowe (1). Lez 
bords fertiles d'Ionie n'offrent jamais à leur 
vainqueur de ſi belles ſcenes champetres, ni 
une fi riche variété dans Part excite par le 
genie , ni tant de genie tempéré par le bon 
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15 gout ; c'eſt-là on la belle Nature craint de 
i ceder a ſes rivaux. Et toi, © Pitt, qui fus de | It 
3 bonne heure la gloire de ton pays, permets I 

que je repoſe dans ce temple (2), ol: les ſiecles 1 
5 futurs graveront ton nom illuſtre , & qu'heu- p, 


EE 


reux de m'entretenir avec toi, je jouiſſe des 
derniers ſouris de Automne rayonnant ſux 


1 


(i) Le ſejour du Lord Viſcount Cobham, 


(!) Le temple de la Vertu, dans les 3 
iij 
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les bois jaunis. Nous promenant enſemble 
dans ces lieux artiſtement champétres, mon 
imagination enchantée croira parcourir les 
boſquets Attiques, fi célebres par les lecons 
des Philoſophes. J*epurerai mon gout ſur le 
tien, tu corrigeras mon pinceau , & lui ap- 
prendras à rendre avec vérité les beautes de 
la Nature; ou quitt ant les ombres tranquilles, 
Yinſtruirai Veſprit humain d' après tes legons. 
Si dans l'avenir ma Muſe plus Eclair&e & plus 
fage veut s' exercer à peindre la ſcene tragique, 
tu Vinſtruiras a rendre les mouvemens variés 


du cœur, à tracer un grand caractere, } ſi 
graver les traits de chaque paſſion. Donne gl 
alors, donne a ſes chants ſon Eloquence vive a 
qui inſtruit, charme, perſuade & tranſporte fa 
le Senat attentif; qui ſcait dépouiller le zele by 
honnerede toute apparence d'emportemens, fo 


& qui, arm6e d'une noble indignation , fait ſer 
trembler la corruption ſur ſon trone venal, 
Tandis que nous nous promenerons delicieu- — 
ſement dans ces vallons Elizéens, peut-etre 


qu'un ſoupir compatiſſant nous Echappera fu 3 
ton ſort, digne Cobham, qui, force de re- is 
5 


noncer a la gloire, t'occupas à planter ce: 


* 
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a!l6es vertes & regulieres, au lieu des eſca- 
drons & des bataillons que tu rangeois autre- 
fois. Quand la Gaule (1) inſultante, cette 
ennemie orgueilleuſe, vaine & infidele, per- 
urbatrice du genre humain, excite VUnivers 


à la guerre, la jeuneſſe Britannique, enflam- 
; mee de courage, regrette ton ſage comman- 
: dement , ton ardeur genereuſe & temperce , 
, & ton experience conſommee pourreprimer & 


contenir dans leurslimites ces brigands polices, 
& ces eſclaves ambitieux. N 
Le Soleil d'Occident ne donne plus que des 
jours raccourcis : les ſoirees humides gliſſent 
ſur le firmament avec un progres lent & 
glacé, & jettent ſur la terre les vapeurs con- 
denſées. Par- tout où les eaux ſont languiſ- 
ſantes & bourbeuſes, ou elles forment des 
marais, ou les rivieres vont en ſerpentant, 1a 
les brouillards s'élevent, roulent, & dans 
leur marche obſcurciſſent les champs, En 


(1) ll weſt pas neceſſaire d' avertir que P' Auteur eſt 
Auglois, on le devineroit a Vinſulte gratuite & à la rodo- 
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meEme-temps la Lune percant A travers les 
intervalles des nuages, ſe montre en ſon plein 
dans VOrient cramoiſi. Directement oppoſs 
au Soleil , ſon orbe decouvre au tube curieux 
des montagnes qui s'élevent, des vallons 
ombrages, & des cavernes profondes. C'eſt 
un globe terreſtre plus petit, qui, prive des 
feux du Soleil, nous en réfléchit la clarté, & 
verſe ſur nous un jour plus doux. Sa pale 
Iumiere flotte dans la vague des airs, Elle ſe 
coule legerement ſur les montagnes Elevees 
& dans les vallons ombrages. Tandis que les 
rochers & les eaux répercutent ſes rayons 
tremblans, tout l'athmoſphere ſe blanchit par 
le reflux immenſe de ſa clarte argentece qui 
vacille autour de la terre, 

Mais quand lalumiere de ce hel aſtre affoiblie 
& à demi effacee du firmament , permet aux 
Etoiles brillantes de ſe montrer avec plus de 
Tuſtre dans les Cieux, ou quand ſon diſque 
entierement cteint paroit a peine d'un blanc 
pale & ſans Eclat, alors la lueur des meteores 
ſe fait voir au Nord; elle entoure d'abord 
les baſſes regions; elle monte enſuite au haut 
des cieux, redeſeend & remonte encore avec 


e 
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a meme viteſle ; ſes feux ſe croiſent, ſe com- 
battent , s'èteignent, ſe rallument, & paroiſ- 
ſent tracer dans leur forme des labyrintnes de 
lumiere, | 

La terreur ſe peint dans tous les regards, 
& $'empare de la multitude qui croit decouvrir 
dans ce phenomene tous les objets de ſon 
effroi ; elle y voit des armees en bataille hé- 
riſſees de lances aëriennes, & des chevaux 
de feu. Elle croit voir la guerre allume, le 
combat ſanglant, un carnage affreux, & des 
fleuves de ſang qui roulent ſur les plaines des 
cieux, Les peuples ſuperſtitieux ayant examinẽ 
de tous cotes cette ſcene imaginaire, fuient, 
ſe cachent , & s'agitent comme troubles de. 
freneſie ; ils parlent de ſang & de batailles 


tremblemens de terre, ou conſumees par les 
flammes, ne prevoient que peſtes, famines, 
orages , inondations , & tous les malheurs que 
detruiſent les Empires, quand le deſtin inva- 
riable a décreté leur fin, La Nature elle-meme. 
leur ſemble Ebranlee & menacer ruine. Ce 
neſt pas ainſi que il du Philoſophe & du 


ſage examine; it regarde avec une attention 
: ly 
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ils ne voient que villes renverſées par des, 
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curieuſe cette lueur vacillante, & defire de 
connoſtre la cauſe & la matiere de ce pheno- 
mene, ſpeQacle auſſi beau que nouveau. 
Enfin, la nuit noire & profonde commence 
à abaiſſer ſes immenſes voiles; la terre & les 
cieux ſont enyeloppes de la plus Epaiſle obſ- 
curite : l'ordre entier paroit confondu, tout 
eſt prive de ſa beauté: rien ne peut plus etre 
diſtingue , Paimable variere neſt plus qu'une 
nuit uniyerfelle. Tel eſt le pouvoir de la 
Iumiere, de creer & d'animer toutes choſes, 
Que le ſort du voyageur égaré eſt alors mal- 
Heureux ! il erre à travers les ténebres peu- 
pices de fantomes pales & de chimeres ef. 
frayantes : il weſt pas ſeulement un inſtant 


conſole par la lueur de quelque cabane, ou de l 
quelque maiſon Elevee. Peur-etre qu*en bron- 9 
chant il appercoit la flamme philoſophique, 8 
qui ſe repand en ſortant de la racine des jones a 
viſqueux; cette flamme trompeuſe s'amaſle & 
s' tend ſur la mouſſe; mais cette lueur fats 8 
: ed 4 le t 
taſtique, tantõt perdue, tantot renouvellée, 0 
ne ſert qu'à le precipiter avec ſon cheyal 20 
dans que: que gouffre bourbeux, tandis , helas! is 


que {a femme & ſes enfans en pleurs, attendent 
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chaque jour ſon retour, & ſe perdent dans 
de vaines conjectures. Quel quefois le mer6ore 
ſalutaire envoye par les genies bienfaiſans de 
la nuit, porte ſes rayons ſur la criniere du 
cheval, Ini montre le ſentier étroit qui le 
preſerve du precipice , ou Veclaire au paſſage 
d'un gue dangereux. 

La nuit déja plus longue fait place au jour: 
le matin paroft & developpe les derniers 
beaux jours de PAutomne brillant d'eclat & 
de roſee, Le Soleil en montant diſſipe les 
brouillards; la gelée blanche ſe fond devant 
ſes rayons, les gouttes de roſée étincellent 
ſur chaque branche, & ſur chaque plante. 

Pourquoi derober la ruche peſante , & maſ- 
ſucrer dans leur demeure ſes habitans ? Pour- 
quoi Venlever dans l'ombre de la nuit, favo- 
rable aux crimes, pour la placer ſur le ſouffre? 
tandis que ce peuple keureux & innocent $'oc- 
cupoit de ſes ſoins publics dans ſes cellules de 
cire, & projettoit des plans d*economie pour 
le triſte Hiver, tranquille & joyeux de Pabon- 
dance de ſes tréſors, tout-a-coup la vapeur 
noire & accablante monte de tous cotes , & 
cette tendre eſpece, n à de plus 

| | * 
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douces odeurs, tombant en monce aux par mil - 
liers de ſes domes mielleux, s'entaſſe ſur la 
pouſſiere. Race utile, Etoit-ce pour cette fin 
que vous voliez au Printems de fleurs en fleurs; 
Etoit-ce pour meriter ce triſte deſtin que vous 
braviez les chaleurs de VEte, & qu'en Au- 
tomne vous avez erré ſans relache , & ſans 
perdre un ſeul rayon du Soleil? Homme 
cruel, Maitre tyrannique, combien de temps 
la Nature proſternée gemira-t'elle ſous ton 
ſceptre de fer? En attendant qu'elle ſe renou- 
velle , faut-il lui envier ſon repos ? eſt - il 
quelque neceflſite qui te piit autoriſer a la dé- 
zruire? Tu pouvois emprunter de ces foibles 
& laborieux animaux leur 'nourriture d'am- 
broiſie; tu devois par reconnoiſſance les mettre 
A Pabri des vents d'Hiver , &, quand la ſaiſon 
devient piquante & dure , leur offrir quelque 
Portion de leur bien. Image affligeante ! voyez 
dans les triſtes debris de leur ville ſolitaire 
quelques habitans ſans. ſecours, qui ſurviven: 
A la ruine de leur Etat, & demeurent foibles, 
deſoles & expoſes à la mort. Felle une ville 
orgueilleuſe, riche & peuplée, brillante de 
luxe & de tous les travaux de Vart , livrce touts 
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entiere à la joie des ſpectacles & des feſtins, 
ou plongee dans le ſommeil, eſt tout-à- coup 
ſaiſie par un tremblement de terre, Ebranlee 
juſques dans ſes fondemens, renverſce & en- 
gloutie dans un gouffre de flamme ſulphureuſe, 
Tel fut dernierement ton ſort, malheureuſe 
Palerme. 


Loin de nous ces triſtes idées. Le jour ré- 


pandu ſur le ciel & la terre devient chaud & 
d'une ſplendeur infinie ; tout en eſt entoure. 
Le Zephir eſt doux ; on voit ſur la plaine les 


fils Evaporés de la roſte. Le firmament eſt 


clair & ſans nuages; il eſt colore profon- 
dement d'un bleu qui lui eſt propre. Le Soleil 
brillant & radieux ſe montre ſur ſon trone 
d'azur. La terre dorce eſt calme ; tous les 
treſors de la moiſſon, maintenant recueillis, ſont 
2 Vabri des orages, & en ſüreté pour le La- 
| boureur ; Pabondanceretirce dehie les rigueurs. 
les plus terribles de VHiver qui s'approche: 


gaiets des feſtins, &, livres à une joie vive & 
incere, oublient leurs ſoins & perdent leurs 
ſoucis. La jeune fille laborieuſe, s'abandon- 
nant au ſentiment vif qu'excite la muſique 


cependant tous les hahitans s' abandonnent a la 
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vallon fertile avec un petit nombre d'amis, 
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champetre, ſaute ruſtiquem ent, quoiquayee 
grace, dans la danſe animee. Ses charmes ſe 
deployent, c'eſt Pornement du village; jeune, 
ſouple , dans la fleur de Page , riche en beauté 
naturelle , elle lance des regards toujours 
expreſſifs. Accorde - t'elle un coup d' il favo- 
rable, les jeux en deviennent plus vifs, & le 
lutteur s empreſſe à lui montrer ſa force & ſon 
adreſſe. La vieilleſſe m&@me fait des efforts 
pour briller, & raconte longuement les ex- 
ploits de ſa jeuneſſe. Tous ſe réjouiſſent, & 
oublient qu*avet le Soleil du lendemain, leur 
travail annuel & journalier doit recommencer 
pour ne jamais finir. 

Ah! s'il connoiffoit ſon bonheur, combien 
ſeroit le plus heureux des hommes, celui qui, 
loin du tamulte des villes , retire dans quelque 


goũte les plaiſirs purs de la vie champetre, 
Que lui importe de ne pas habiter ces palais 
ſomptueux, dont la porte orgueilleuſe vomit 
tous les matins la foule rampante des vils flat- 
teurs, qui ſont à leur tour abuſes; indigne 
commerce ! Que lui fait cette robe brillante, 
au la lumiere fait reflEchir mille couleurs! rilir 
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qui flotte négligemment, ou qui ſe ſoutient 
d'or, Sil n'a pas la peine de la porter? Que 
lui importe que la terre & la mer tributaires 
couyrent {a table des animaux les plus rares, fi 
un repas frugal, dEbarrafſe d'un vain luxe, ſuffit 
à ſes beſoins & entretient fa ſante ? Sa taſſe 
ne petille pas d'un jus rare & coute ux; il ne 
paſſe pas les nuits, plonge dans un lit de dé- 
lice , & les jours dans un état d'oiſiveté : 
mais eſt - ce une privation pour celui qui ne 
connoit pas ces joies fantaſtiques qui ſẽduiſent 
& trompent-l' homme diſſolu, qui promettent 
toujours le plaiſir, & ne donnent que des 
peines, qui n'offrent enfin que des momens 
yuides & ſecs. C'eſt pour ce ſage que la paix 
eſt afluree, & les biens ſolides: loin des tra- 
verſes & des eſpérances trompeuſes , il eſt 

riche en contentement, autant qu'il Veſt en 

herbes & en fruits par la bonte de la Nature. 

leſtriche des dons rians du Printemps, de 

eux ſous leſquels en Eté plie la branche 

ougie, & de ceux dont brille PAutomne : it 

| riche encore de tout ce que retient dans le 

ein de la terre PHiver qui doit preparer la 
tilite, Rien ne lui manque, ni les fecondes 
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geniſſes qui abondent en lait, & mugiſſent 
dans le vallon, ni les troupeaux de brebis 
bèlantes ſur les coreaux , ni le murmure des 
ruifſeaux , ni le bourdonnement des abeilles 
qui appelle a l'ombre le ſommeil tranquille dans 
un cœur innocent. II s'aſſied aupres d'une 


haie odoriferante ; il n'appergoit que des boſ- 1 
quets & des grotres ſombres, des fontaines J 
pures, des lacs brillans ; il n'entend que des 0 
chants : c'eſt l'azile de la ſimple verite & de la a 
Pure innocence ,, dela beauté ſans art, dela L 
_ Jeuneſſe ſaine & vigoureuſe , ſobre & patiente d: 
au travail. Cꝰeſt-· là qu*habite la ſanté toujours le 
fleurie , le travail ſans ambition, la contem- m 
Plation calme & le repos poëtique. en 
Que d'autres traverſant les mers courent CE 
après le g ain; qu'ils fendent la vague ſon- les 
bre pendant de triſtes mois; que ceux-ci, bor 


trouvant de la gloire à detruire , cherchen . loin 


a verſer le ſang, A ruiner les villes, qu'il & n 
ſe r6jouiflent ſans pitie du malheur des veuves, il ef 
des lamentations des vierges, & des cris trem- Ces 

Liter 


blans des enfans; que ceux-la , loin de leu 
Pays natal , preſſés par le beſoin , ou endurci 
par Vayarice , trouvent d'autres terres ſous 
d'autres cieux; que quelques-uns parcourei 
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avec ardeur les villes ou tout ſentiment ſocia- 
ble eſt Eteint, le vol autoriſe par la ruſe , & 
Vinjuſtice leEgale établie; qu'un autre excite 
au tumulte une foule ſcditieuſe, ou la reduiſe 
en eſclavage; que ceux-ci enveloppent les 
malheureux dans des dédales de procès, fo- 
mentent la diſcorde, & embarraſſent les 
droits de la juſtice, race de fer! que ceux-Ià 
avec un front plus ſerein, mais une egale 
inhumanite , vivent & cherchent leurs plaiſirs 
dans la pompe decevante des Cours, & dans 
les cabales trompeuſes; qu'ils rampent baſſe- 
ment en diſtribuant leurs ſouris perfides , & 
en ſuivant le penible labyrinthe des affaires | 
d'Etat; tandis que l'agriculteur, libre de toutes {4 

les paſhons orageuſes qui tourmentent les | 1 * | 
hommes inquiets, Ecoute & n'entend que de 
loin & en ſirete , rugir la tempete du monde, 
& n'en ſent que mieux le prix de la paix dont | 
il eſt environné. La chite des Rois, la rage 
des Nations, le renyerſement des Etats, n'a- 
gzitent point PHomme, qui, Echappe du monde | ; 
dans des retraites tranquilles, & des ſoli- ö 
tudes fleuries, Etudie la Nature, & ſuit ſa | ll 
oix, de mois en mois & de jour en jour , i 3 
pendant tout le cours de l'année. Il l'admire 
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& la voit dans toutes ſes forces; il ſent dans 
ſon cœur la douceur de ſes emotions, jouit 
de ce qu'elle donne liberalement , & ne deſire 
rien de plus. Quand le jeune Printemps ré- 
veille les germes, & recoit dans ſon ſein le 
ſouffle de la fecondite, ce ſage jouit abon- 
damment de ſes heures delicieuſes ; pas une 
fleur ne $*Epanouit & ne r6pand en vain ſon 
odeur. Dans VEtre ſous Pombre animee; & 
telle qu'on la gotite dans le frais Tempe, 
& ſur. le tranquille Hemus, il lit ce que les 
Muſes immortelles en ont chanté, ou ecrit 
ce qu'elles hui inſpirent; ſon ceil découvre, 
& ſon eſpoir pr vient la fertilite de l'année. 
Quand le luſtre de PAutomne mürie dore les 
campagnes & invite la faucille du Laboureur, 
ſaiſi de la joie univerſelle, ſon cœur Yenfe 
d'un doux battement; environne des rayons 


de la maturité, il médite profondemendt, & 3 
{es chants trouvent plus que jamais às'exercer, * 
L'Hiver ſauvage mème eſt un temps de bon- ae Ja 
heur pour lui: la tempere formidable & la 0 


gelee qui ſe pre cipitent & ſe rEpandent fur 
la terre enſevelie , lui inſpirent des penſces 
majeſtueuſes : dans la nuit, les cieux clairs 
& animes par la gelée qui purifie tout, 
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verſent un nouvel écla' ſur ſon eil charms, 
Un ami , un livre, font couler tranquille- 


ment ſes heures ſages & utiles: i] parcourt en 


imagination la terre & les mers. La vcrite 
travaille d'une main divine ſur ſon eſprit, 
(lere ſon Etre , & diveloppe ſes facultés; les 
vertus heroiques brülent dans ſon cœur. II 
ſent auſſi L amour & Varaitis ; ſon il modeſte 
brille & exprime ſon raviſſement: les embraſ- 
ſemens de ſes jeunes enfans qui lui ſautent au 
col, & qui deſirent de lui plaire, remuent 
ſon ame tendre & paternelle. Il ne mepriſe 
pas avec humeur la gaieté, les amuſemens, 
les chants & les danſes; car le bonheur & la 
vraie Philoſophie ſont toujours ſociables & 
d'une amitie ſouriante. C' eſt-là vivre: c'eſt 
ce que les vicieux & les habitans des villes 
coupables n' ont jamais connu ; ce fut la vie 
de l' Homme dans les premiers ages ſans cor- 
ruption, quand les Anges & Dieu mèéme ne 
dedaignoient pas d'habiter avec lui. 

O Nature ſuffiſante à tout, rëpandue ſur 
tout, daigne m'enrichir de la connoiſſance 
de tes ouvrages. Tranſparte-moi dans les 
ieux pour m'y deployer tes merveilles rou- 
antes; des mondes ſur des mondes dans une 


1 OBEY — 


i -— 4 
a 
e 


— AR 


1 


Ra 2s A” OI 
8 - 8 
n 


Wa A... 
an 2 
. 9 

ER ES Sh 


> 
- * 
Ones, n 


eee 


* 
J 
1 


a 


— 


212 LV AU OM N k. 


2 


Etendue infinie, diſperſés avec profuſion fur 
Pimmenſe firmament ; permets que j' examine 
leurs mouvemens periodiques & leurs loix; 
ouyre-mot Vabime ſourd, & m'y trace une 
route dans ces caveaux ténébreux ot ſont les 
couches des mines; que j'y decouvre le monde 
vegetal & fleuriſſant, & ſur ce monde le 
ſyſteme plus Eleve & plus incomprehenſible 
des animaux. Que j'atteigne à celui de Veſprit 
plus élevé encore, ſcene varice des penſces 
vives & aſſorties, & des paſhons qui ſe melent 
& le confondent à l'infini. Découvre toutes 
ces choſes a mon il ravi: le temps qui fuit 
& qui ſe renouvelle ne peut ſuffire à épuiſer 
tant de richeſſes. Mais fi cet eſſor eſt au- deſſus 
de mes forces, ſi le ſang, pareſſeux dans mes 


veines, me defend cette ambition incompara- 
ble, ſouffre du moins que je demeure ſans 
gloire, mais dans un doux repos , couch ſous 
Pombre épaiſſe pres d'un ruiſſeau; & daigne 
parler à mon eſprit dans les rèves de mon 01 
oifivere. Tout commence par toi; tout reſide 
en toi ; c'eſt partoi que mon chant ſe termine; 
fais que jamais je ne me ſcpare de toi, 
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L HIVER vient terminer le cercle varies des 
ſaiſons; il arrive triſte, ſombre, accompa- 
gne de fa ſuite ee , les vapeurs, les 
nuages & les temperes. Soyez Pobjet de mes 
| chants, vous qui élevez l'ame aux vaſtes 
penſces, & aux m6ditations céleſtes. Salut, 
tenebres amicales, horreurs agréables, ſalut. 
pendant les beaux jours de ma jeuneſſe, 
nourri dans une ſolitudg negligee , plein 
Gardeur & de joie, je plaiſois à chanter 
la Nature. Je parcourois frequemment vos 
pres & ſauvages domaines, J*errois ſur les 
neiges pures comme les vierges, & j'étois 
moi-meme auſſi pur. I' coutois le rugiſſement 
les vents & la chte des torrens; je voyois 
a fermentation des tempetes ſe preparer dans 
es ſoirees d'un firmament trouble. Ainſi paſ- 
oient mes jours , juſqu'au temps ou le gai 
frintemps commencoit A ſourire A travers 
s portiques brillans du midi. 
O toi, protecteur de mes premiers eſſais, 
ilmington , daigne ſoutenir encore ma 
luſe , dont Pardeur ſe renouvelle! Elle 


— 


| | 
: 
| 
| 
1 
# 
„ 


Py 


_—_— — 


214 n 

effleura les charmes du Printemps; portée fur 
Paile de l' Aigle, elle ofa s'élever a travers le 
rayon de VEre ; elle parcourut enſuite les 
beautés de PAutomne, & peignit les vents 
frais & Pombrage. Mainten ant enveloppte 
dans des orages redoubles , elle effaye de 
sb lever encore parmi les nuages de I'Hiver; 
elle monte ſes accords ſur le ton des Autans 
furieux, & des fleuves mugiſſans , ſes vers 


font grands & ſans ordre comme ſon ſujet, 


Trois fois keureuſe , fi Paudace de ſes def. 
criptions & la majeſté de ſes penſces per- 
vent ſatisfaire la juſteſſe de ton goũt. Digne 
Wilmington, grand non-ſeulement dans tes 
deſſeins pour enrichir un peuple puiſſan, 
mais encore dans ta bonté, ron ame integre, 
inébranlable & incorruptible en un ſiecle glil 
fant, brüle pour le bien de ta Patrie, & 
fie Yenflamme pas en vain : ton eſprit eſt fernt 
& libre avec ſageſſe; toutes tes vertus f 
ſervent reciproquement de luſtre, & re 
chiſſent l' homme d'Etat dans le citoyen: 
es Veſperance publique, tous les yeux 
tournent vers toi, & ſemblent inviter 1 
Muſe à publier ce que Venyie mEme ne ſea 
roit appeller flatterie, 
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Le Centaure cede au Capricorne le triſte 
empire du firmament, & le fier Verſeau obſ- 
curcit le berceau de Pannee. Le Soleil penche 
vers les extremires de VUnivers, r6pand a peine 
un foible jour ſur le monde, il darde oblique- 
ment ſes rayons EmonflEs dans Pair épais, en- 
reloppe des nuages obſcurs, ſon orbe foible , 
le & large, bordele Sud & deſcend aufſi- tõt, 
livrant à la nuit longue & profonde l Univers 
anguifſant. La nuit mème eſt preferable a 
et inſtant où route chaleur, Ja lumiere, la 
die & la vie ſemblent expirer & abandonner 
jour incertain : en mEme-temps de yaſtes 
mbres tachees & humides ceignent d'une 
one noire les nuages rafſembles, & toute 
| maſſe des vapeurs du ciel couvrent tumul- 
jeuſement la face de VUnivers. L'Hiver, 
rtè ſur une obſcurite peſante qui affaiſſe 
monde , verſe fur la. Nature ſes malignes 
fluences ,. & f6conde la ſemence des mala- 
es. L'ame de VHomme languit ; la vie lui 
a charge, & ſes penſ&es ſont plus triſtes 
e la mElancolie meme. Les beſtiaux ſont 
ables, & les troupeaux décolorés ſe ré- 
ident ſans guide ſur la terre nouvellement 


ren. 
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fillonn&e , pour y chercher quelque racine, 
Le triſte genie des orages qui approchent, 
Foupire le long des bois & des marécages. 
Dans les rochers ſéparés, & les montagnes 
briſèes, le ruiſſeau s'agite, rEpond aux grot- 
tes qui preſagent la tempete , & renvoie un 
gemiſſement profond qui. retentit à Poreille 
attentive de Vimagination, 

Ainſi paroſt le pere de la tempete , entours Wi : 
d'épaiſſes ténebres. Des pluies triſtes & ſon- Wi i 
bres, dardees ſur le ſommet des montagnes, :. 
verſent du firmament ſurcharge la vapeur ma-W tr 
faiſante, & Ebranlent les forets qui s'agitent i 
en murmurant. La plaine diſparoit & net tal 
plus qu'une mer. Les nuages voiſins de la tem tra. 
ſe fondent en fleuves, & toujours inépuiſ- deu 
bles forment une nuit profonde , qui coum ie, 
la face du jour, Les habitans de l'air che : 
chent tous des aſyles, à la réſerve de ceulfiorc; 
qui ſemblent ſe plaire à fendre la wenge, 
à battre des ailes en nageant ſur *cra yon c 

| perle. Les troupeaux reviennent des chany Nat 
ſans pature , & demandent leurs erables are! 
des mugifſemens qui denotent leurs beſoin année 


ou ſe raſſemblent ſous Yabri le plus prochaWajelt 
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Les oiſeaux domeſtiques y accourent en foule; 
le Coq y mene ſa cour morne & mouillée, 
tandis que le Ruſtre, penche ſur le foyer, 
raconte ſes hiſtoires naives & gaies : il parle, 
rit, & s' embarraſſe peu de Porage qui ſemble 
vouloir accabler l'humble toit. | 

Enfin, la riviere groſſie de torrens roule 
ſes eaux avec violence, & parotit couverte des 
ruines de ſes bords. Elle ſe précipite avec 
impetuoſite & rugiſſement du haut des mon- 
tagnes & des deſerts mouſſeux, & tombe à 
travers les rochers qui retentiſſent au loin. 
Bien-tor elle ſe rẽpand & coule dans le vallon 
ſablonneux; elle parott calme , pareſſeuſe & 
ranquille , juſqu'a ce qu*enfin refſerree entre 
deux collines, elle force ſon chemin, & par- 
vient aux rochers & aux bois qui ſuſpendent 
a marche terrible: la, recueillant de triples 
orces, elle devient rapide & profonde ; elle 
douillonne , tournoie, Ecume, & tonne dans 
on cours. 
Nature, grand auteur, dont la main in- 
atigable roule ſans ceſſe les Saiſons de 
annèe, combien tes ouvrages ſont puiſſans & 
ajeſtueux! De quelle terreur 1 ils 
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-pEnetrent lame qui les chante avec Etonnement 
& admiration ! Vous, Vents, qui commence: 
ſouffler avec un cours impetueux, J*Eleve ma 
voix vers vous; parlez, Etres puiflans, dites 
ou ſont vos treſors?gQuels lieux recelent ces 
magaſins d'air, deſtinés à accroitre la vio- 


lence des orages qui ſe préparent? Quelle ſ, 
région Eloignee du firmament vous retient 5 
dans le ſommeil, quand le calme eſt rendu l cl 
la terre. f 82 
Quand le Soleil deſcend du pale firmament, pl 
marque de taches qui errent & vacillent fur la 
ſon orbe brillant, des rayons rouges & plein Le 
de feu Penvironnent ; les nuages $*Ebranlent ter 
dans un Equilibre chancelant, & ſemblent dou- ef 
ter encore à quel maitre il leur faut obeir. I les 
Lune pale ſe leve lentement dans l' Orlen d'u 
plombe : un cercle blanchatre couronne ſes lem 
cornes Emouſlees. Les étoiles obſcurcies nM mo! 
donnent qu'un rayon tremblant qui ſe per riva 
dans l'air flottant & trouble : elles dardent lei voi: 
lumiere qui perce par intervalle a travers bob en a 


curite, & ſemble briller d'une lueur bu bite: 
chäatre. Les feuilles ſeches ſont le jouet d torre 
tourbillons, & les ꝓlumes flottent ſur e ethe 
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fleuves. Le Taureau prevoyant l'orage, tourne 
vers le ciel ſes larges narines, & reſpire le 
ſouffle de la t empète; la Matrone m&@me qui 
file & reve en faiſant ſa tiche de nuit, voit 
Vorzge annoncè par ſa lumiere qui coule, & 
dont la flamme petille. Les oiſeaux ſur-tout 
ſont en ce genre le plus ſir preſage. Les Cor- 
beaux bruyans quittent en foule la plaine où ils 
cherchoient leur pature, preſſent leur vol fati- 
gué, & ſe hatent de chercher Vabri du bois le 
plus prochain. La triſte chouette fait ſans re- 
lache retentir le boſquet de ſon lugubre chant, 
; Le Cormoran s'éleve de Pabime & rode ſur la 
t terre en pouſſant des cris ; le Heron prend ſon 
eſſor avec les mEmes marques d'inquietude, & 
les oiſe aux de mer fendent les nuages Epais 
d'une aile rapide & ſauvage. L*Ocean inéga- 
lem ent preſſè, ramene ſon flux avec une com- 
motion dereglee, tandis que des cavernes du 
rivage , & des forets des montagnes , ſort une 
voix ſolemnelle qui ordonne au monde d'etre - | 
en attente. Alors la tempete ſort , Eclate ſu- * 

bitement , & change l'air entier précipité en 

torrent. La mer ſouffre du poids de la force 
etkerée, l'eau change de 1 „ elle re- 
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monte attiree du fond meme des abfmes, A 
travers la nuit obſcure qui enveloppe tout, 
Yonde fiere & Ecumante ſemble brüler & ſe 
debattre ſur un million de vagues en fureur. En 
meEme-temps' les flots s'élevent comme des 
montagnes avec un tumulte horrible, & ſem- 


blent vouloir atteindre aux nuages : les vagues g 
s' entaſſent & Eclattent enfin en rugiſſant: auſſi ti 
impétueuſes que les vents, elles chaſſent les de 
navires, les arrachent a Pancre qui les retient, la 
& les pouſſent dans la vaſte Etendue des eaux Fa 
puiſſantes; tantot ils ſont Elances avec effort tos 
ſar le ſommet des vagues, tantot precipites ferc 
dansles plus ſecrettes profondeurs, ils viſitent ni. 
les entrailles de l'abime; la froide Baltique dit « 
tonne ſurleurs teres, Ils remontent encore, & de l 
continuent leur cours rapide, pouſſés par les ſoup 
vents impitoyables qui deployent toutes leur nuit, 
furie , juſqu ce qu' enfin ils ſont jettes ſur des & an; 
cõtes éloignées, à moins que quelques pointes Th 
de rocher, ou quelque plage trompeuſe war- Wage: 
rte leur courſe & ne les faſſe flotter en mille entrat: 
Eclats ſur les eaux, | La nat 

La remp®te déchainée exerce un Egal em- on Ro 
pire ſur la terre. Les montagnes tonnent , & Wi qui x 
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les arbres les plus forts abaiſſent leurs totes 
juſqu'a leurs racines. Le voyageur éperdu qui 
marche ſeul la nuit ſur la colline , s'&puiſe 
en yains efforts, perd haleine & tombe 4 
chaque pas. Les forets tourmentées & dér a- 
cinees s'agitent encore, & perdent le reſte de 
leur pature ; leurs membres giganteſques abat- 
tus, errent ca &, 1a au gre des Aquilons 
déchainés. Le tourbillon paſle des bois dans 
la plaine , & s'attachant ſur la cabane comme 
ſur les palais , les agite juſques dans leurs fon- 
demens. Le ſommeil effraye fuit ; le ſouffle 
feroce hurle, & preſſe le toit Ebranle, reu- 
niſſant ſes efforts pour s' ouvrir un paſſage. On 
dit qu'on entend alors, dans l'air ſurchargé, 
de longs gémiſſemens, des cris aigus & des 
ſoupirs Eloignes, organes du Demon de la 
nuit, qui prediſent aux malheureux Vinfortune , 
& annoncent la mort, 

L'ouragan eſt au comble de ſa fureur. Les 
nuages meles avec les étoiles, ſemblent les 
entrainer avec vitefſe au long du firmament. 
La nature entiere chancele; quand tout- à- coup 
ſon Roi, qui ſeul eſt au-defſus de la tempete , 
K qui marche ſur les alles des yents impetueux 
K iij 


nu 
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avec une auguſte ſérénité, ordonne le calme; 6 
& dans Vinſtant l'air, la terre, & la mer ſont I 
en filence, | | 

La nuit eſt profonde : les nuages fatigues ſe n 
raſſemblent lentement, ſe melent , ſe con- d 
fondent & forment une ſolide obſcurite. Tan- le 
dis que le monde aſſoupi ſe livre au ſommeil, la 
Yinvoque les graves Divinités de la nuit, & pr 
me livre à la méditation, ſa compagne tran- Pa 
quille ; j'éloigne les ſoins inquiétans du jour, lar 
& j*abandonne latrace des ſens. plu 

On eres - vous maintenant fauſſes yanites du cor 
monde? Deſirs irrites & toujours trompeurs, CH 
Ou Etes-vous ? Oh tendent vos efforts? aux le þ 
vexations, aux fraudes & aux remords, triſte& yell 
accablante penſee Cependant Homme tou- leur 


jours dEcu reflEchir ſans ſuite , ſommeille ſans MM foib! 
jouir du repos, & ſe leve toujours excite par du ſ 
de nouvelles eſperances , ſe hatant de re- chée 
prendrele cercle de ſes yaines occupations. ſauva 
Pere de la lumiere & de la vie, felicité WW Hor 
ſupreme , enſeigne-moi à te connottre ; ſauve-MſWlabou 
moi de l'erreur de la yanite, du vice & de mand. 
viles trames de l'intérét. Nourris mon ane ciel a 
de la veérité, de la paix intérieure, de la pi en fo: 
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ne manque jamais. 

Des tempetes plus piquantes arrivent, les 
nuages ſortent Epais de l' Orient glace. Un 
deluge de vapeurs ſe congele en neige dans 
leur vaſte ſein : ils roulent peſammeat leur 
laine blanche, & le firmament s'attriſte des 


Pair tranquille : elle eſt d*abord legere & vacil- 


plus Epaife, & obſcurcit le jour par ſon flux 


continuel. Les champs preanent leur robe 
d'Hiver. Tout eclate de blancheur, excepté 
le bord du ruiſſe au qui ſerpente ou les nou- 


yelles neiges ſe fondent. Les bois abaiſſent 

leurs tètes chenues; & avant que le Soleil 
' foible & languiſſant ait envoye ſes rayons 
du ſoir, la ſurface univerſelle de la terre ca- 
chte profondement & tranſie, eſt un deſert 
ſauvage & éblouiſſant, où les ouvrages de 
Homme ſont enſevelis. Le bœuf deſtiné 
labourage, accablé & couvert de neige „de- 
mande le prix de ſes travaux. Les oiſe aux du 
ciel apprivoiſes par la ſaiſon cruelle, viennent 
n foule autour des nnn. & reclament 

iv 


verits , & du bonheur ſacre & ſubſtantiel quĩ 


preparatifs de l'orage. La neige deſcend dans 


lante, elle tombe enſuite plus prompte & 


he. 
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1a petite portion qui leur eſt aſſignée par la 
Providence. Le ſeul Rouge-gorge qui eſt con- 
ſacre aux Dieux domeſtiques , ſagement at- 
tentif aux troubles du firmament, quitte ſes 
compagnons tremblans dans les triſtes champs 
& dans Pepais buiſſon, pour ſe confier à 
Homme, & lui rendre ſa viſite annuelle: 


d'abord effrayé, il vole & bat de l'aile contre f 
la fenetrre, il deſcend enſuite & Sapproche du u 
foyer; ſautant ſur le plancher, il regarde la d 
famille ſouriante , il bequete, s'éeloigne & et 
s' tonne du lieu où il eſt, juſqu'à ce que de- la 
venu plus familier, les miettes de la table at- ſe 
rirent ſes pieds dElicatse Les deſerts chaſſent vo 
leurs habitans ſauyages & affames. Le Lievre 258 
craintif trouve par- tout la mort qui le pourſuiz fra 
ſous toutes les formes, les pieges barbares, les 3 
chiens, & VHomme plus barbare encore. I ni! 
s'approche de l'abri des jardins , preſſé pat la ine 
fa im plus forte que la crainte. L' eſpece belante tou 
regarde d'un il muet & jdeſeſpers le cid I de: 
obſcurci & la terre éclatante; enſuite triſte- les 
ment diſperſce, elle cherche l' herbe deſſéchés os 

Vai ui 


a travers les monceaux de neige. 
Bergers, il eſt temps de vaquer au ſoin de 
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vos troupeaux; bravez la rage des faiſons „& 
donnez- leur une nourriture abondante; lo- 
gez - les à Pabri de l'orage: car, ſouvent dans 
cette rude ſaiſon un tourbillon rapide ſort de 
Orient, réunit & enleve le fardeau d'Hiver 
qui couvroit la plaine ; le flux de la tempere 
engloutit & accable le malheureux troupeau 
cache entre deux collines yoiſines ; quelque- 
fois meme le vallon s'enfle & $'cleve comme 
une montagne, dont le ſommet glaeé brille 
dans le firmament. Ainſi les neiges s'élevent 
en monceau pendant tout I'Hiver , & effacent 
la clarte du jour. Le Berger s'arrète accablé, 
ſe perd, & meconnoit ſon propre champ; it 
voit de nouvelles collines, dont le triſte ſom- 
met lui eſt inconnu. Il voit des tableaux ef- 
frayans qui lui deguiſent la plaine, il ne fe 
reconnoit plus, il ne retrouve ni les rivieres, 
1 ni les forets perdues dans ce deſert informe ; 


: il erre des collines aux vallons, & s'égare 
f toujours de plus en plus. Trouble du ſouvenir 
F de ſa maiſon, impatient ,, il ſe plonge dans 


les monceaux flottans; le triſte defir de trouver 
ſa demeure ſaiſit ſes nerfs, & rappelle leur | 
vigueur qui {6 conſume en efforts inutiles. 5 
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Combien ſon ame eſt accablee ! Quel déſeſpoit, 
quelles norreurs rempliſſent ſon cœur, quand 
a l'erreur de ſon imagination qui lai a per- 
ſuadé un inſtaat qu'il appergoir ſa-cabane, 
qui paroit comme une tache noire au milieu 
des neiges , ſuccede la douteur de ne trouyer 
qu'un deſert raboteux loin des traces & de 1; 


H 


| 
demeure des hommes. Cependant la nuit gap. ] 
proche & l'environne, la tempete gronde ſur \ 
ſa téète, & accroit Phorreur du deſert; Son b 
eſprit alors plein d'idees de precipices afſreux, 
de chũtes, de marais trompeurs, que la gelce q 
n'a pu rendre ſolides, de gouffres combiss ſa 
Par la neige, augmente Pabattement de ſon m 
corps; il ne ſgait ce qui eſt eau ; il craint la 
à chaque pas de rencontrer ou le lac ſol. me 
taire , ou la fontaine qui bouillonne ans ſe 
ceſſe ; il -' arrète enfin, & ſe couche pres eſt 
d'un monceau ſans forme, penſant a toute les 
Pamertume de la mort, & le cœur ſerré de riſſe 
cette tendre angoiſſe que la Nature darde dan; ver. 
le ſein accablé d'un homme mourant , Eloign ent 
de ſa femme, de ſes enfans & de ſes amis, EH Sui 


vain ſon Epouſe ſoigneuſe prepare en Vatten- des 
dant un feu brillant & un yetement chaud / & de 
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en vain ſes jeunes enfans, attentifs à regarder 

forage, demandent leur pere avec une vive 
impatience & d'innocentes larmes; hélas! il 
ne reverra plus ni femme, ni enfans, ni amis, 
ni ſa demeure ſacree ; l'impitoyable Hiver 
sempare de ſes nerfs, opprime & engourdit 
ſes ſens; le froid ſe glifſe dans ſes entrailles ; 
le laifſe Erendu au long des neiges, glace, ſans 
vie, & ſemblable a une maſſe inſenſible qui 
blanchit au ſouffle du Nord, 

Ah! que les licentieux & les orgueilleux 
qui vivent au milieu des plaiſirs , dans la puiſ- 
ſance & l'abondance, refl&chifſent peu à ces 
malheurs. Ceux qui perdent les heures dans 

5 la debauche, dans la joie Evaporce, & ſouvent 


: meme cruelle, ne penſent pas, tandis qu'ils 

1 ſe plongent dans les plaiſirs, combien il en 

1 eſt qui Eprouvent les douleurs de la mort, & 

2 les differens maux de la vie; combien pé- © 
le riſſent dans les eaux, ou par le feu; combien fl 
. rerſent leur ſang dans des diſputes honteuſes 49 
ad entre homme & homme ; combien lan- 10 y 
ra guiflent dans le beſoin, & dans Pobſcurire 175 
* des priſons, privés de l'air commun a tous, 7 
d; & de Puſage commun auſſi de leurs propre s } 
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membres; combien mangent le pain amer de 
la miſere, & boivent le calice de la douleur; 
combien n'ont d' autre demeure que la che- 
tive cabane de la triſte pauvrete ouverte aux 
injures de Il'Hiver; combien il en eſt qui 
tremblent & fremiſſent ſous Paiguillon Piquant 
des tortures de Veſprit , des paſſions ſans 
bornes, de la fureur, du crime & des remords, 
& qui, precipites enfin du ſommet de la vie, 
offriroient dans leur cataſtrophe un beau ſujet 
a la Muſe tragique. Meme dans le vallon 
paiſible, où la ſageſſe aime A demeurer avec 
I'amitie , la paix, & la meditation ; combien 


en eſt-il, qui, tourmentés des paſſions hon- 


netes, languiflent dans des malheurs ſecrets 
& profonds ; qui, penches ſur le lit de mort de 
leurs plus chers amis, marquent & regoivent 
leur dernier ſoupir. Hommes -livres au delire 
des paſſions, retracez-yous de telles idées; 
penſez à toutes ces choſes, & à mille autres 
maux qui ne ſe peuvent nommer, & qui font 
de la vie une ſcene de travail, de ſouffrance 
& de matheur ; fi vous vous en occupiez, le 
vice qui vous domine , s'arréteroit effrayé 
dans ſa carriere, Vos mouvemens guides au 
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haſard & intercadens deviendroient des pen- | 
ſees : votre cœur PpeEnetre $*6chaafferoir 
charité: la bienfaiſance dilateroit en vous 
deſirs; vous apprendriez à ſoupirer, a mele! 
vos larmes; ces mouvemens ſe tourneroient 
en gouts, & ces goũts perfetionnes graduel- 
lement , Etabliroient dans votre ame le vrai, 
le ſolide bonheur , & le ſeul qui ne peut que 
crottre & ſe perfeQionner ſans ceſſe. 

C'eſt ici le lieu de célébrer ces Hommes 5 
genereux (1), qui, touchés du malheur des 
humains , & s'attachant à la pourſuite des | 
abus, pénëtrerent juſques dans les horreurs 
d'une priſon obſcure, on la miſere gémit ſans 
etre Ecoutee , & ſans attendrir perſonne : ol | 
la maladie languir ; où la faim & la ſoif de- | 

| Yorent , & où la pauvrete eſt punie comme | 
le vice. Quoi! dans la terre de liberté, aux. — 


lieux où cette mere de Phumanite brille dans 
chaque rue & dans chaque place publique , 
de petits Tyrans exercoient leur rage, & 


Yoo 


(1) Le Comité tenu pour les priſons, en 1729, on 
|Klivra plus de 97 000 priſonniers pour dettes, + . 
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arrachoient le plus vil aliment de la bouche 
affamee, refuſoient A leurs freres un peu de 
paille pour repoſer leurs membres froids, & 
leur déroboient juſqu'au ſommeil, la derniere 
des conſolations; ils enchainoient dans la 
priſon VAnglois nè libre; leurs mains cruelles 
ſe faiſoient un plaiſir de le dEchirer avec des 
fouets inhumains, & par des moyens ſecrets 
& barbares arrachoient la vie de ceux qui 
auroient travaille & verſe leur ſang pour la 
Patrie. O grand deſſein, qui fut fi bien exé- 
cute avec un ſoin patient & un zele tempere 


recommencez vos pieuſes recherches; de. 
couvrez au grand jour ces farouches & cri- 
minels ſatellites des loix ; arrachez de leurs 
mains la verge de fer & d'oppreſſion, & 
ordonnez que les cruels & prouvent les douleurs 
qu'ils font ſouffrir aux autres. J'aurois encore 
beaucoup A dire. Si jamais l' intervention équi- 
table du citoyen autoriſe fut nëceſſaire, c'eſt 
dans ce ſiecle defſeche. O Juges des loix , dont 
les hommes faux & trompeurs ont accable 
E. obſcurci la verite, énervé & <&lude la 
Tuſtice , combien glorieux ' ſeroit le jour 
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on l'on verroit vos entraves briſees , & 3 
tout Homme en etgt de faire valoir ſon 
droit! | 

Les loups chaſſcs par Vexces de la famine, ſe 
rafſersblent par trovpes enragees;z Us deſcen- * 
dentdu haut de ces terribles montagnes,dontles 
Alpes brillantes, les Appenins ondoyans & les 
Pyrenees couvrent une fi vaſte Etendue de ter- 
rein. Ces Loups crueis comme la mort, affames 
comme les tombeaux , maigres & hideux, | 
brilent de verſer le ſang, & ſe r6pandent fur 
le pays; ils le parconrent auſſi promptement 
que le vent du Nord qui balaye la neige écla- 
tante; tout devient leur proie. Ils s'attachent 
au Courſier, le renverſent, & percent ſon 
cœur puiſſant. Le Taureau ne peut défendre 
ſon auguſte front, ni faire quitter priſe a ces 
meurtriers feroces ; ardens A la rapine, ils 
s'élancent à la gorge de la mere, arrachent 
Penfant de ſon ſein, & le déchirent malgre 
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ſes cris. Le viſage majeſtueux de Homme | "we 
ne les arrete pas; la beauté meme, cette | 1 
; force divine, dont le regard brillant Etonne | [ 4 
« le Lion gEneEreux & Padoucit , ſubit le meme | 
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ſi le pays averti de cette affreuſe attaque ſe 
tient ſur ſes gardes, alors ces raviſſeurs, 
\ fruſtres , attires par Podeur , ſe jettent, choſe 
terrible à raconter, ſur le cimetiere effrayant, 
ſouillent les tombeaux, en tirent les corps 
enſevelis , parmi leſquels ils heurlent & ſe 
melent avec les ombres & les eſprits effares, 
Dans ces regions eſcarpees, demeure deg 
heureux Griſons, que recelent de paiſibles 
vallées, ſouvent des montagnes de neige ſe 
detachent, roulent la terreur, & tombent tout- 
à-coup des roches ſurchargées; elles ſe pre- 


cipitent comme le tonnerre de rochers en de 
rochers; tout empire de VHiver & des pa 
glacons eſt dans une commotion terrible. Les uc 
troupeaux , les bceufs, les Bergers, les voy d'a 
geurs, & quelquefois des brigades entieres de cor 
troupes en marche, ou des hameaux plonges la r 
dans le ſommeil ſont enſevelis ſous ſes ruines ni p 
accablantes. mat 
Au milieu des rigueurs de l'année, dans la (ce 
profondeur de PHiver, tandis que les vents rem 
glaces ſouflent au-dehors, je choiſis pour gran 
ma retraite un ſéjour couvert d'un cote par genr 
les forets gémiſſantes, bordé de Vautre par la va 
5 | douc, 
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Petendue ſans bornes des vagues; abri ruſtique 


& ſolitaire, où, tandis que le foyer brillant 


& les flambeaux ardens Egayent & banniſſent 
Pobſcurite, je mVaſiieds & me livre a Perude. 
Je converſe avec ces Morts iliuiires , ces Sages 
de Pantiquite , reverEs comme des Dieux , 
bienfaiſans comme eux, héros donnes a l'hu- 
maanite pour le bonheur des arts, des armes 
& de la civiliſatioa. Concentrè dans ces penices 
motrices de Vinſpiraticn, le volume antique 
me tombe des mains, & mèditant pro fon- 
dement, je crois voir s'élever lentement & 
paſſer devant mes yeux cronnes ces ombres 
ſacrees , objets de ma veEneration. Socrute 
UVabord , demeure ſeul vertueux dans un Et at 
cor:ompu , ſeul ferme & invincible; il brava 
la rage des tyrans, ſans craindre pour la vie 
ni pour la mort; & ne connoiſſant d'autres 
maitres que les ſaintes loix d'une raiſon calme 
(cette voix de Dieu, qui retentit interieu- 
rement à la conſcience attentive. ) Solon, le 
grand Oracle de la morale, le plus ſage du 
genre humain, qui établit ſa Republique ſur 
la vaſte baſe de VeEquite : il ſęut par des loix 
| douces réprimer un peuple fougueux , lui 
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conſerver tout ſon courage & ce feu vif, par 
lequel il devint fi ſupérieur dans le champ 
| elorieux des lauriers, des beaux arts & de la 
noble liberté, & qui le rendit enfin Porgueil 
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1 al : de la Grece & du genre humain. Lycurgue 
bu A enſuite , cet homme ſ6verement ſage, qui WI. dc 
{1 9 | plia toutes les paſſions ſous le joug de la & 
Ne ( diſcipline la plus étroite. lec 
. 1 j Apres lui s'avance ce chef intrépide (1), qui reu 
IH 1 | | $*6rant dé vouè pour la patrie, tomba glorieu- doi 
* BY 1 ſement aux Thermopiles, & pratiqua ce que let 
| | 3 q j Pautre r*avoit qu'enſeigné. Ariſtide leve ſon Epa 
n front où brille la candeur; cœur vraiment Ele 
5 | pur, à qui la voix ſincere de la liberté donna ren 
| | [|| 6 le grand nom de juſte : reſpeQe dans ſa pau- bea 
1 | f vretèé ſainte & majeſtueuſe, il ſoumit au bien veli 
4 | ( de ſa patrie juſqu'a ſa propre gloire , & accrut rabl 
.. = la réputation de ſon rival orgueilleux (2), mai: 
N i! J*appergois Cimon , ſon éleve, couronne d'un & I; 
| | rayon plus doux ; ſon genie $'6levant avec Pam 
force, repouſſa auloin la molle volupté: au · WW plus 
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(1) Leonidas. | 8288225 
( 2) Thémiſtocles. ( 1) 
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dehors il fut le fleau de Porgueil des Perſes, 
au- de dans il Etoit l' ami du merite & des arts; 
modeſte & ſimple au milieu de la pompe de la 
richeſſe. Je vois enſuite paroftre & marcher 
penſifs les derniers hommes de la Grece ſur ſon 
. declin , Héros appelles trop tard à la gloire, 
& venus dans les temps malheureux: Timo- 
leon, Phonneur de Corinthe, homme heu- 
reuſement ne, également doux & ferme, & 
dont la haute génëroſité pleure ſon ſrere dans 
le tyran qu'il jmmole. Les deux Thebains (1), 
Egaux aux meilleurs, dont PheEroiſme combine 
kleva leur pays à la liberté, aPempire, & à la 
renommée. Le grand Phocion, dans le tom- 
beau duquel l'honneur des Atheniens fut enſe- 
veli; ſevere comme homme public, inexo- 
rable au vice, inébranlable dans la vertu; 
mais ſous ſon toit illuſtre, quoique bas, la paix 
& la ſageſſe heureuſe adouciſſoient ſon front; 
Pamiti6 ne pouvoit Etre plus douce, ni l'amour 
plus tendre. Agis , le dernier des fils du vie ux 
Licurgue, fut la genereuſe victime de l'en- 
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(1) Pelopidas & Epaminondas. 
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trepriſe toujours vaine de ſauver un Etat cor. 
rompu , il vit Sparte mEme perdue dans Paya- 
rice ſervile. Les deux freres Achaiens ferment 
14 ſcene : Aratus qui ranima quelque - temps 


dans la Grece la liberté expirante, & l'aimable 


Philopœmen, le favori & le dernier eſpoir 
de ſon pays, qui ne pouvant en bannir le luxe 
& la pompe , ſgut les tourner du cote des 
armes; berger ſimple & laborieux à la campa- 
gne, chef habile & hardi aux champs de Mars, 

Un peuple puiſſant, race de heros s'avance; 
ſon front plus ſevere n'a d'autre tache qu'un 
amour exceſſif de la patrie ,) paſſion trop ar- 
dente & trop partiale. Numa , la lumiere 
de Rome , fut ſon premier & ſon meilleur 
fondateur , puiſqu'il fut celui des mcurs, 
Le roi Servius poſa la baſe ſolide ſur la- 
quelle s'éleva la vaſte republique qui domina 
PUnivers. Viennent enſuite les grands & y6- 


nérables Conſuls : Junius Brutus, dans qui 


le pere public du haut de ſon redoutable 
tribunal , fit taire le pere prive; Camille, 
que ſon pays ingrat ne put perdre , & qui ne 
ſcut venger que les injures de ſa patrie ; Fa- 
bricius, qui foule aux pieds Vor ſ6duReur z 
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Cincinnatus, redout able i Vinſtant ot il quit- 
toit ſa charrue. Et toi, Regulus, victime vo- 
lontaire de Carthage, impétueux à vaincre la ; 
Nature, tu t'arraches aux larmes de ta famille 
pour garder ta foi, & pour obèir à la voix de 
rhonneur: Scipion, ce chef également brave 
& humain, qui parcourt rapidement tous les 
differens degrés de gloire ſans tache ; ardent 
dans la jeuneſſe, il ſęut apres goũter les dou- 
ceurs de la retraite avec les Muſes , amitiE 
& la Philoſophie: Ciceron, dont la puiſſante 
eloquence arreta quelque temps le rapide deſ- . ] 
tin de Rome : Vinvincible Caton , vertueux 
dans les plus grands dangers. Ettoi, malheu- 
reux Brutus, heros bienfaiſant, dont le bras 
tranquille , pouſſé par la vertu, plongea lepee | 
Romaine dans le ſein de ton ami. Mille autres f 
encore demandent & mèri tent le tr. bat de mes 
vers; mais qui peut nombrer les étoiles du 
iel, qui peut celébrer leurs influences ſur ce 
eas monde. N 
Quel eſt celui qui s approche d'un air grave, | | 
loux, & majeſtueux- comme le Soleil du Prin- 
emps? c'eſt Phébus lui - meme, ou le grand | 
zerger de Mantoue, Le ſublime Homere paroſt [ 
R | 
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auſſi, rapide & audacieux pere du chant; 1; 
Mufe Britannique vole a ſes cores, & legale; 
Pun & l'autre percent l'eſpace & Pobſcurite , 
& parviennent d'un plein vol au ſommet du 
temple de la Renommee. Les ombres de ceux 
dont la touche habile & pathétique ſcavoir 
paſſionner les cœurs & les charmer, qui en- 
trainoient les Grecs au theatre pour les frap- 
per des grands traits de la morale, ceux auf} 
qui ont melodieuſement éveillé la lyre en- 
chantereſſe, s' offrent à moi tour a tour. 
Societe divine, 0 vous, les premiers d'entre 
les mortels , ne dédaignez pas de m'inſpirer 
dans les nuits que je vous conſacre : faites 
que mon ame prenne l'eſſor, & puiſſe 9. 
lever a des penſces ſemblables aux votres, 
Et toi, ſilence, puiſſance ſolitaire , veille} 
ma porte, Eloigne tout importun qui vou- 
drojt me derober les heures que je deſtinel 
cette Etude : mexcepte qu'un petit nombre 
d'amis choiſis qui daigne quelquefois honore 
mon humble roit, & y porter un ſens put, 
un ſcavoir bien digere, une fidelite extreme, 
un eſprit ſans artifice & une humeur toujou 
gaie. Pope deſcendra peut - Etre du Parnih 
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pour aider à mon enthouſiaſme, pour Egayer 
ma retraite, Echauffer mon cœur, & rendre 
mon eſprit plus flexible. Homere , que Pope 2 
approche de nous, ne chante pas avec plus 
de douceur; mais la ſociete de Pope eſt 
efcore plus raviſſante que ſes chants. 

On es- tu, Hammond, toi , la gloire , 
Vamant, le favori des Muſes ? Pourquoi, cher 
Hammond, fus-tu ravi ſitõt anos eſperances , 


quand, dans la premiere fleur d'un genie en 


ſon printemps, on dEcouvroit en toi le mérite 
a de l homme fait, & les vertus de la maturité. 
A quoi ſert maintehant cette ſoif de la Renom- 
mee qui braloit dans ton cœur? Ces treſors de 
connoifſances acquiſes de fi bonne-heure, ce 
zele ardent pour le ſervice de ta patrie qui te 
diſtinguoit parmi les jeunes citoyens dévoués 
a ſa defenſe ? HeElas ! qu*eſt devenu ce charme 
vivifiant d'un eſprit plein de feu, ce raviſſe- 
ment pour les Muſes, ce cœur fi ſenſible A' a- 
mitiè , & cette ame rayonnante de joie qui 
bois tes vertus douces & ſouriantes. Ah! 
toutes ces choſes ne nous furent montrees 
que pour borner notre ambition, & pour ap- 
prendre à nos eſperances humilices, que la 
vie veſt qu'un ſonge. 


= 
«+ 


— —————— 


1 wet, 


— ee ev, 


— — 
3 


— 


<———_— — 
5 


— 


— * > 
— ns. EOF art eto re) tener rev 8g. ee 8 
1 4 . 1 _ 2 —* 
— — — * — II A * — _ 7 


. 


— 


21. 3 2 
1 R as 
n 
Z IO 
< 4 
- nn . 
* — v 22 w- 


hy . 


i 
—Y 


240 LU HI VR R. 


»„ 


Je voudrois paſſer ainſi les jours ſombres de 
FHiver dans quelque retraite profonde, en- 
tours d'amis complaiſans. Je traiterois des ſy, 
jets enj oués ou majeſtueux ſelon que la Muſe 
me l'inſpireroit. Nous diſcuterions enſemble, 
fi les merveilles infinies de la Nature furent 
tires du chaos & $*Eleverent du vuide, ou ſi 
elles furent produires de toute eternit6 par 
Veſprit Eternel. Nous examinerions ſes refſorts, 
ſes loix , ſes progres, & ſa fin, Nous eten- 
drions ainſi nos vues ſur ce bel aſſemblage; 

nos eſprits s'ouvrant par degres dEcouvriroient 
Petonnante harmonie qui unit tant de mer- 
veilles. Nous tenterions enſuite d'examiner 
le monde moral, dont le déſordre apparent 
eſt reellement l'ordre le plus ſublime , prepare 
& gouverne par la haute Sageſſe qui dirige 
tout vers le bien general. D'autres fois la 
ſage Muſe de I'Hiſtoire nous conduiroit a tra- 

vers les temps les plus reculés, nous feroit 
voir comment les Empires s'accrurent, decli- 
nerent , tomberent & furent demembres. Nous 
decouvririons les principes de la proſperiti 
des Nations. Comment les unes doublent leut 


Col par les miracles de l'agriculture, & change 
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par Vinduſtrie les influences d'un ciel peu favo- 
rable de ſa nature, tandis que d'autres lan- 
guiſſent dans les climats les plus brillans & 
les plus heureux. Cette Etude enflammeroit nos 
cœurs, & eéclaireroit nos eſprits de ce rayon 
le plus pur de la divinité qui embraſe l' ame 
patriotique des citoyens & des hëros. Mais ſt 
une humble & impuiſſante fortune nous force 
a réprimer ces Elans dans une ame genereuſe , 
alors ſuperieurs a Pambition meme, nous ap- 
prendrons les vertus privees. Nous parcour- 
rons les plaiſirs d'une vie douce & champetre ; 
nous ſcaurons comment on paſſe dans les bois 
& dans les plaines les plus doux momens de la 
vie: ou guides par Veſperance dans les ſen- 
tiers obſcurs de l'avenir, nous examinerons 
avec un oil attentifles ſcenes de bonheur & de 
merveilles ou Peſprir, dans une progreſſion 
infinie . s'éleve & parcourt les Etats, & les 
mondes. Mais pour nous delafſer de ces pen- 
ſees profondes, nous nous livrerons aux 
ſaillies d'une imagination enjouce qui ſcair 
peindre avec rapidité, & eMeurer les idées; 
la gaier6 natt de la vivacite de Pelprit, & la 
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gravité meme , jouant alors la folie, excite 
le rire, & dilate l' ame. k 
Le village allume ſes feux ; s'eſt - 1k qu'à la 
ronde on raconte des hiſtoires de ſpectres bien 
atteſtè es, bien crues, bien Ecourees, juſqu'nà 
ce qu'une horreur ſuperſtitieuſe ſaiſiſſe toute 
Paſſemblee, Souvent on s'exerce à la danſe 
ruſtique; la gaiete champetre regne à grand 
bruit ; le ſimple badinage $%empare du cœur 
du Berger ſenſible ala joie, le rire bruyant & 
ſincere , le baiſer ſurpris à la jeune fille volon- 
tairement diſtraite, ou qui feint de dormir, 
les ſauts, les jeux de mains & les ris joints à 
la danſe qui marque les temps de la muſique 
naturelle, tout concourt à leur faire paſſer 
gaiement les ſoirees d'Hiver. 
Les villes fourmillent de monde. Les aſſem- 
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4 blees publiques, on Von traite mille ſujets di- 
vers , retentiſſent d'un bourdonnement forme 
du melange confus des differens propos, au- 
quel on ne peut rien diſtinguer. Les enfans de PA 
la débauche $'abandonnent au torrent rapide 0 
d'une fauſſe joie qui les entraĩne a leur de ſtruc- Ang 
FR ion. La fureur du jeu s empare de Vame deja 0 
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empoiſonnée: Phonneur , la vertu, la paix, 
les amis, les familles & les fortunes ſont pré- 
cipitees dans le gouffre d'une ruine totale. La 


alle de bal eſt iluminee avec art: la cour bril- 
lante y répand ſa pompe ; les cercles $*Epaiſ- 


fſiflent : un doux Eclat deEcorele palais, reflechs 
par mille robes enrichies, par les flambeaux , 
les pierreries étincelantes, & le feu des yeux 
de la' beauté ; tandis que le Petit - Maftre, 
inſe cte lẽger, brille dans ſa parure paſſagere, 
papillonne, & ſecoue ſes ailes poudrees. 
L'ombre d' Hamlet (1) paroft, & porte Ia 
terreur ſur la ſcene. Othello (2) fait Eclater 
{a fureur; la malheureuſe Monime (3) fond 
en larmes, & Belvidere (4) brüle & ſeche 
d'amour. La terreur s' empare des cœurs, & 
Part fait couler des pleurs honnetes. Ailleurs 


* 
* 


(1) Hamlet , Prince de Danemarck » Tragedie de ShakeC. 
pear , & peut - tre ſon chef=d'ceuyre, 
(2) Othello, ou le Maure de Veniſe, autre Tragedig 
Angloiſe, BK 
(3) L'Orpheline, Tragedie d Otway. 
(4) La eonjuration de Yeniſe , autre Tragédie du mime 
Auteur. | | 
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la Comédie fait rire le public du tableau de 


ſes propres mœurs; quelquefois elle seleve 


& repreſente les ſcenes d'une belle vie; on 
voit dans le genereux Bevil (1) toutes les ver- 
tus d'un heros jointes aux agremens d'un 


homme aimable. 


C'eſt ainſi, Cheſterfield, que ta ſageſſe 
ſolide & parfaite , tes vertus patriotiques, 
& cette ſcience conſommee dans la politi- 
que qui ſimplifie à tes yeux tous les reſſorts 
des gouvernemens, ne nuiſent aucunement} 
tes graces & à tes talens pour les beau P! 


arts, qui te rendent tout-a-la-fois le pro- G 
tecteur, l'ornement, & la joie de la focicte, Se 
ca 


Permets que ton nom orne les chants de na 


humblement a ſes tableaux ruſtiques; accorde 


A ſa haute ambition une place a ta ſuite, 
car chaque Muſe a droit d'y avoir la fienne, 


L'une fait valoir cet eſprit cultive & accompli ate 
l'autre célebre ce genie genereux & Britan- Le 
nique qui dédaigne les amorces d'un pouyolr N ei 
35 N | a ti 
Wy leu“ 


(1) Un perſonuage dans les Amans froids , par Rictal 
Steele. 8 2 


2 —— 
2 
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corrompu; d'autres chantent cette politeſſe 
elegante qui ſurpaſſe , au jugement meme de 
la France preſomptueuſe , les manieres vantées 
de ſa cour brillante; cette vivacite, cette 
Energie d'expreſſion, cette verite de pinceau, 
qui,a l'aide de la ſaillie, du ſel attique, & 


du ſarcalme, piquant agreablement , peEne- 


trent Pame , & corrigent ſans deplaire, 
Pour moi, - m'Elevant à des objets plus 
\ grands encore , je te montrerai dans un jour 
plus glorieux ; je peindrai les enfans de la 


IX 
. Grande - Bretagne accourans en foule au 
4 Senat attentif pour y entendre plaider la- 
v8 ? 

- cauſe de la patrie; je dirai comment la 


vérité dans ta bouche devient plus aimable, 
& prend les doux ornemens de la perſuaſion; 
comment la raiſon ſous tes loix devient plus 
grande & plus eclairee ; les paſſions obeifſent 
a ta voix qui les Evoque du fond des cœurs. 
Le parti meme qui reſt contraire, ne peut 
réſiſter a l' emotion, & cede pour un temps 
à ton pouvoir aimable; tu fais couler le 
fleuve d'une Eloquence varice, tantdt douce, 
tantõt vive, mais toujours profonde & claire. 
Muſe keureuſe & tranquille, 1 A 
| „„ 11 
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ta demeure. cherie, Voici les jours ſereins 
& brillans de gelée. Le nitre EthEre vole 
a travers le bleu céleſte & ne peut etre 
appercu : il chaſſe les exhalaiſons infectes, 
& verſe de nouveau dans l'air épuiſé les 
rreſors de la vie élémentaire. L'athmoſphere 
brillant s'approche, ſe multiplie , comprime 
dans ſes froids embraſſemens nos corps qu'il 


anime; nourrit & avive notre ſang, raffine 
nos eſprits, penetre avec plus de vivacité, l 
& paſſant par les nerfs qu'il fortifie , arrive A 
Juſqu*au cerveau, ſéjour de Vame grande, q 
recueillie, calme, eclatante comme le fi- 8 
mament, & vive comme la, ſaiſon. Toute 15 
$392 la Nature ſent la force renduvellante de a 
43 wh YHiver, qui ne paroit que\ruine à Fail bn 
| Wh vulgaire. Un rouge plus fonce Eclate ſur les o 
Vita Joues. La terre brülée par la gelée attire en , 
| 4 | abondance Pame vegetale, & raſſemble toute 5 
11 ; 1 riv 
14 la vigueur pour année ſuiyante, Les rivieres 75 
. | plus pures & plus claires preſentent dans Fi 
. 1 leur profondeur un miroir tranſparent au 
f du 
6 Berger, & murmurent plus ſourdement ! 


Wm meſure que la gelée s'établit. 
Gelée, qui es- tu? d'oùᷣ partent tes treſorj 


„ 
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piquans, & ce pouvoir ſecret qui s'exerce 


ſur tout, & à qui le fluide ſubtil ne peut 
meme echapper. Ta puiflante Energie ne 
conſiſte-t-elle pas en des millions de petites 
parti cules de fel ou coins inviſibles qui 
. peEnetrent & s'inſinuent dans les eaux de la 
terre & par- tout? Un vent de gelée ſouffle 
le ſoir, s'exhale avec violence autour de 
horizon rougi, s'étend, varie, & apporte 
la fiere rage de VHiver, L'etang ſe couvre 
d'une membrane bleue; le ruifieau garrete 
incertain au milieu de ſon cours: la gel6e 
cede d'abord entrainee par le courant, & 
a moitié dEgagee par le jour; mais bientor 
elle augmente & s'attache ſur les bords ſemes- 
de joncs ; elle s' amaſſe autour du rocher , & 
forme un pave de cryſtal fortement cimente 
par le ſouffle du ciel, juſqu'a ce qu*enfin la 
riviere priſe d'un bord à l'autre, gémit dans 
ſa nouvelle priſon. La terre glacée devient 
ſonore , & renvoyeꝰ au double les aboiemens 
du Chien qui Ecarte les voleurs de nuit. On 
entend de loin le mugiſſement de la Geniſſe, 
le bruit de la cataracte, & la marche preci- 


bitte du roy ageur dans la 1. La voũte 
| f ir 
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celeſte ſe decouvre dans toute ſon 6tendue , 
& preſente a la yue des mondes infinis qui 
brillent d'une lumiere vive & ſubtile; le 
firmament entier eſt ſeme d*ctoiles Eclatantes, 
qui Eblouifſent d'un pole à l'autre. Dans | 
cette immenſe- 6tendue , la rigide influence 
tombe ſans reliche, peſe à travers la nuit 1 
tranquille, & ſaiſit toute la N ature. La gelce F 


redouble juſqu'au matin tardif qui ſe leve d 
Tur le monde languiſſant, & montre ſon eil N 
pale & triſte. Alors on voit de toutes Parts * 
les travaux divers de la nuit tranquille, les 3 
e 


toits ſont bordés de glagons, la caſcade eſt 
muette, & les torrens oiſifs ſemblent gemir, po 


Les gouttieres ſont arretees: le bel ouvrage Vig 
de la gelée preſente de tous cores des cou- C 
leurs paſſageres & des formes imaginaires, lon 
Le ruifſeau glace qui s'étend ſur la colline, 1 
paroft une nappe livide qui etincelle de Ho 
froidure au point du jour; la forèt plice ſous cha 
le givre & ſous la neige blanchie & raffince Eb, 
par la gelèe, eſt incruſtee fortement, & 5 L 
retentit à la marche du Berger matineux 8 e 


qui cherche ſon troupeau languiffant, ou qui 
deſcend du ſommet de la montagne, & gliſle 
rapidement ſur ſa ſurface, 


* PY 
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Les jeunes Bergers ſe livrent à la joie & 
zu plaiſir, maintenant que tous les travaux 
des mortels ceſſent; ils courent tous ſur la 
riviere , ſe livrant a des danſes & à des 
jeux divers ; le jeune enfant meéle ſa joie 2 
la leur, heureux plus que tous les autres de 
voir ſa toupie tourner avec facilite. De chaque 
province Batave , le peuple ſort en foule , & 
vient ſe rendre aux lieux on les branches 
du Rhin étendent leurs longs canaux : ils 
yolent ſur des patins retentiſſans, courent 
en Equilibre ceintre , & s'exercent de mille 
manieres differentes : tout eclate d'une joie. 
effrence. Les Cours du Nord offrent une 
pompe auſh rare ſur la neige. La jeuneſſe 

| vigoureuſe y conduit de rapides traineaux, 
& diſpute de vitefſe dans des courſes hardies , 
longues & bruyantes: les Dames de Scandi- 
navie y aſſiſtent pour animer le courage des 
Hommes, elles s'y montrent avec tous leurs 
charmes , & les aimables filles de Ruſſie y 

| eblouifſent de toutes parts. 

Le jour eſt ſain, pur, vif & gai, mais 

il eſt court. Le Soleil horizontal paroit large 


au Sud; il eſt ſuſpendu à ſon dernier midi; 
a” 
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3 frappe ſans effet le rocher glace ; la mon- 
tagne conſerve toujours ſon luſtre azure, & ne 
ſent point ſa touche. Lair eſt foible, adouci 
pour quelques inſtans dans le vallon, la neige 
en pelotons tombe des forets , ſe diviſe & 
rEAEchit dans les rayons vacillans, ſemblable 
A des millions de perles. Le fuſil du Chaſſeur 
& ſon Chien impatient qui bondit au bruit 
du coup, ſe font entendre ; ces jeux plus 


_ Cruels que la ſaiſon, deſolent les champs, 
ajoutent à la ruine de Pannee , & reduiſent 


aux abois tout le gibier. 
Cependant notre foible Hiver ne ſeroit plus 


zien, ſi nos yeux étonnés percoient dans la 
Zone glaciale , où durant de triſtes mois une 


nuit continuelle exerce ſur Petendue brillante 
Jon empire &toils. Lai, le Ruſſe exile dans 
des priſons ſans bornes, erre arrete par la 
main de la Nature qui s'oppoſe a Ca fuite. 
Rien ne s' offre à ſes triſtes yeux, que des 
deſerts enſevelis dans la neige, des bois qui 
en ſont charges, des fleuves arretes qui pre- 
ſentent des monceaux difformes à travers la 
ſolitude juſqu'a la mer glaciale , & dans le 
Jointain, de triſtes habitations qui n'ont jamais 
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le bonheur de ſcavoir des nouvelles du genre 
humain , fi ce reſt quand les Caravannes, 
dans leurs courſes annuelles, tournent vers 
la cõte dorée du riche Cathay (1). Cependant 
ces peuples fourres vivent heureux , aimes, & 
tranquilles ſous leurs forets brillantes & ornees 
de jais : ils font verus de belles hermines ſans 
' tache , & blanches comme la neige quiils 
foulent aux pieds, ou de martre du noir le plus 
luiſant, & de mille autres belles fourrures 


melangees de pluſieurs couleurs, orgueil 


ſomptueux des Cours. Ia, les Daims s'aſ- 
ſemblent en troupe, ſe ſerrent pour $'Echguffer, 
& dorment ſur la neige nouvellement tombee. 
L'Elan avec ſon bois peut à peine Elever ſa 
tete de deffous la neige entafſ6e qui le cou- 
ronne, & reſte endormi dans l'abime blanc. 
On n'a beſoin ni de chiens, ni de pieges, 
ni meme de l' arc ſonore pour atteindre la 
troupe fuyante & craintive : de ſimples bãtons 
les font tomber tremblans & enſanglantes ſur 


la neige, ou ils jettent des cris pitoyables; 


1 
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C1) Ancien nom de la Chiae. 
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leur cœur palpite en vain ſur des monceaux 5 
de glace, les Chaſſeurs ſe rafſemb:ent avec 3 
des cris de joie, & les emportent chez eux. ſc 
Dans des forets de. pins, POurs difforme , * 
ſauvage habitant de ces ombrages, a moitié de 
abſorbé, eſt encore defigure par les glagons ler 
qui pendent autour de lui, i} marche ſeul, & 
lentement, & plus rechigné, a meſure que & 
la tempete augmente; il fait ſon lit ſous la tro 
glace rigoureuſe, & avec une patience fiere, ni 
dedaignant de ſe plaindre, il endurcit ſon & 
cœur contre le beſoin preſſant. tout 
Dans les regions ſpacieuſes du Nord, qui tent 
voient le Bouvier 'c6leſte conduire ſon char Lab. 
A pas lents A une race nombreuſe & impe- une 
rueuſe en butte aux fureurs du Caurus (1) obei 
glacial, ne connoit point le plaiſir, & ne au | 
craint point les peines. Ce peuple ralluma lem: 
une fois la flamme du genre humain eteinte & le 


& enſevelie dans un eſclavage police ; il 

chaſſa courageuſement & avec une rapidité 

terrible les tribus errantes de Scythie; il les 

pouſſa, ſans qu'elles puſſent réſiſter, juſqu'au Juffiſa 
; Cr 


5 —— 2 


(1) Le veut de Nord- Oueſt. 0 | inl ai 
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Sud affoibli, & donna une nouvelle forme 
à l' Univers vaincu. Les fils de Lapland ne 


metier barbare & inſenſe de la guerre; ils ne 
demandent que ce que la ſimple Nature peut 
leur donner; ils aiment leurs montagnes, 
& jouiſſent de leurs orages. Les faux deſirs 
& les beſoins, enfans de Vorgueil , ne 
troublent point le cours paiſible de leur vie, 
ni ne les engagent dans les détours inquiets 
& agités de VPambition, Leurs Rennes font 
toutes leurs richeſſes; ils en tirent leurs 
tentes, leurs robes, leurs lits, leurs meubles, 
Pabondance domeſtique, une nourriture ſaine, - 
une boifſon agreable. Cetre tribu docile ,- 
obéiſſante à la voix du maitre, tend le col 

au harnois qui l'attache a la voiture & 
bemporte rapidement A travers les collines 

& les vallons qui ne font qu'une plaine 

W endurcie ſous une croũte de glace bleuätre. 

Ces peuples trouvent mEme dans la profon- 
deur de la nuit polaire uy jour merveilleux 5 
ſuffiſant pour éclairer leur chaſſe, & pour 

euider leurs pas hardis vers les belles de : 
Finlande: ils ſont conduits par la clartg; 


ſont pas ainſi , ils mepriſent ſagement le 
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vacillante des météores, dont la lueur reflechir 
ſans ceſſe ſur les cieux, & par des lunes vives 
& des étoiles plus lumineuſes qui brillent d'un 
double éclat au firmament. Ils ont auſſi leur 
Printemps; il arrive du Sud rembruni, L'au- 
rore obſcure s'avance lentement: le Soleil 
ne fait d' abord que paroftre; il etend enſuite 
ſon cercle enfle, juſqu'à ce qu'il ſoit vu 
pendant des mois entiers, joyeuſe Saiſon 
toujours faiſant fa ronde, il continue a 
courſe ſpirale Me quand il eſt pret a ſub. 
merger ſon orbe enflamme, il tourne encore 
& remonte au firmament. Dans cette riante 
ſaiſon, les habitans tirent leur pèche abon- 
dante des lacs & des fleuves, aux lieur 
ol s'élevent les montagnes enchantées de 
Niemi (1) fréquentées par les Fees, & ob le 


5 | 
C1) M. de Maupertuis , dans ſon Livre ſur la figure de 
Ia terre, aptès avoir decrit le beau lac & la belle montagne 
de Niemi en Laponie, dit: (De cette hauteur nous eilmes 
po pluſieurs fois occaſion de voir ces vapeurs s'eleyer du 
gz lac que les gens du pays appellent Heltios, & quiils 
dit etoient Eire les Efprits gardiens des momagaes. Now 
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Tenglio (2) ornè de roſes roule ſes flots; ils 
: retournent gaiement le ſoir charges de poiſſon 
a leurs tentes, où leurs femmes douces & 
pures, qui tout le jour ont vaque a des 
ſoins utiles, préparent alors le feu. Race trois 
fois heureuſe ! à Pabri, par la pauvrete, 
du pillage des Loix & du pouvoir rapace, 
'interet ne jette jamais parmi vous la ſemence 
du vice: vos Bergers innocens ignorent ce que 
c'eſt que de faire injure; ils n'ont point été 
ternis par Ik ſouffle de l'amour infidele, in- 
digne auteur du malheur des jeunes filles, 

Ma Muſe &tend ſon vol ſolitaire, s'avance 
au-delà du lac de Tornea,, & juſqu'a Hecla, 
dont les flammes percent à travers les neiges 
qui. Paccablent ; elle parvient a Groenlant, 


1 
„ fames effrayés des hiſtoires d' Ourſes que ron diſoit * 
25. quenter ce lieu, mais nous n'en vimes aucun. Cet endroit. 
+3. paroifſoit plutot du reſſort des Fees & des Genies , que 
2» des Our s., | 

(r) Le meme Auteur e : je fas ſurpris de voir 
3 fur les bords de cette riviere (le Tenglio) des roſes 
>) Tun rouge auſſi vif qu aucune; qui ſoient dans nos 
22 jardlus, 22 Rh 3 
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pays le plus recule, & juſqu*au pole lui-meme, 
terme fatal où la vie decline graduellement 
& s'éteint enfin. La, ſuſpendue fur la ſcene 
ſauvage & prodigieuſe „ Elle conſidere de nou- 
velles mers ſous un autre firmament (1) lei, 
PHiver tient ſa triſte cour dans ſon palais, 


aſſis ſur un trone de glace azuré; dans ſon 


empire atrien on entend à jamais la confuſion 


& les tempetes. C' eſt-là que le ſombre tyran 


medire ſa rage; c*eſt-la qu'il arme les vents 
d'une gelèe qui ſubjugue tout; qu'il forme la 


fiere grele, qu'il ramaſſe en treſors les neiges 


dont il accable la moitiè du globe. 

De-la tournant a VEſt, juſqu'à la cote de 
Tartarie , ma Muſe parcourt le bord mugiſſant 
de la mer, ol des neiges entaſſées ſur des 
neiges reſident depuis les premiers temps, 
& ſemblent menacer les cieux. La, des mon- 
tagnes de glaces amoncelees paroiſſent de 


. "Join au Matelot tremblant une athmoſphere 


de nuages blancs & ſans forme. Des Alpes 
Enormes & horribles à la vue ſe menacenz 


(1) Laure Hemiſphere, 
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rẽciproquement & penchent ſur la vague, 
ou ſe precipitant avec un bruir affreux qui 
ſemble annoncer le retour du vieux chaos, 
fendent Vabtme & ebranlent le pole meme” 
L'Ocean , tout puiſſant qu'il eſt, ne peut 
rẽ ſiſter ala fureur quĩ lie tout; accable juſquau 
fond de ſes abimes par Veffort victorieux de 
la gelée, il eſt enchafné lui-m&me, & il lui 
eſt ordonne de ne plus rugir. Tout enfin weſt 
plus qu'une Etendue- glacee , couverte de ro- 
chers; triſtes plages & dépourvues de tous 
habitans qui s' enfuyent au Sud par un inſtinct 
naturel dans ces mois terribles. Oh! combien 
ſont malheureux cqux qui, embarraſſés dans 
les amas de glace, recoivent en ces lieux le 
dernier regard du Soleil couchant, tandis que 
la tres-longue nuit, nuit de mort, & d'une 
gelée fiere & dix fois redoublee , eſt ſuſ- 
pendue ſur leurs tetes & tombe avec horreur. 
Tel fut le deſtin de ce digne Anglois (1) qui 


—— 


(1) Le Chevalier Hugh Willoughby , qui ſut envoys. 
par la Reine Eliſabeth pour découvrir le paſſage du Netd- 
Tſt. | : 


. 


my 


8 Ea 
"key ; 8 
n 


— 
# 
8 o 
1 * = - 4 
17 4 2 
1 
y " 
aA: 
- . 
bl * , \ 
y 
4 2 
p * 
4 8 EF 
af 
; 
8-5 : 
KY 
Ks 
1 1 4 
1 WS. 
"BL" 
. 
I 8 
1 0 - 
- . 
TS 
GA > 
\ "8" 
+ 
18 8 
N $ 
* 
' l 
* 
F * 
3 > 
7.0 
þ 1 bt 
I 
5 * 
ane 
9 


* 
1 
— 
” + 
_— 
„ 5 
r 


OE 
11 
want. 


— 
* 


Is; 

e 
8 2 
— — 
= * 


— 


* — 2 


© 


258 A BOT . 


1 


ofa (car que n' ont pas oſẽ les Anglois ) cher- 
eher avec le premier vaiſſeau, ce paſſage tant 
de fois tents en vain, & qui paroft fermè de la 
main mëme de la Nature jalouſe par des bar- 
rieres 6ternelles. Dans tes cruelles regions, 
ſon. vaiſſe au pris dans les glaces demeura im- 
mobile, & attaché à POcean glace ; lui & 
ſa troupe demeurerent gelés comme des ſta- 
tues, chacun à ſon poſte & a ſon emploi, 
le Matelot au cordage, & le Pilote au gou- 
vernail. IE 

Près de ſes bords oh le ſauvage Oby roule - 
peine ſes flots glaces, habitent les plus mal- 
Heureux des hommes. Ici l'humanité revetuede 
la forme la plus groſſiere, privee du Soleil qui 
mürit & 6leve PHomme ainſi que les plantes, 
neſt qu'a demi animee. La, cette race brute, 
retiree dans des caveaux profonds A Vabri de 
la ſaiſon terrible, prend une triſte nourriture 
près des feux languiſſans, & ſommeille entou- 
ree de fourrures. Ces ètres infortunes ne con- 
noiſſent ni la tendreſſe, ni les chants, ni le 
badinage, ni la gaieté; rien enfin de la vie, {i 
ce weſt les Outs leurs allies qui errent au- 
dehors, juſqu'à ce qu' enfin un jour reflemblant 


U 
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3 


a l'aurore, verſe un long crepuſcule ſur leurs 
champs, & appelle a la chaſſe le Sauvage armẽ 


de ſon arc. 


Que ne peut exécuter un gouvernement 
actif & qui regenere l'Homme ? L'immortel 
Pierre, ce vaſte genie inſpire du Ciel, reveilla 
du ſein de l'obſcurité gothique un peuple ſau- 
vage, dont la race s' ẽtendoit loin de ces bords 
& formoit un empire immenſe & neglige. Ce 
Heros , le premier d'entre les monarques, 
dompta ſon pays rébelle, ſes rochers, ſes ma- 
rais, ſes fleuves, ſes mers, & ſon propre peu- 
ple révolté. Il ſcut retrouverl' Homme dans le 


fler barbare mème qu'il ſubjuguoit 


vous , 


ombres des anciens héros, vous qui travaillates 
pendant une longue ſucceſſion de ſiecles à conſ- 
truire un plan penible d'Etat, conſiderez tant 
de merveilles operces toutes à la fois. Voyez un 
Prince incomparable , ne ſur le trone où regna 
juſqu'a lui Pombre d'un pouvoir imaginaire, 
& qui conſent à le quitter: il 6carte la pompe 
nonchalante des cours; il parcourt chaque 
terre & chaque port; il depoſele ſceptre, & : 
daigne armer ſa main glorieuſe de Poutil mé- 


chanique ; 


\ 
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il raſſemble les ſemences du com- 
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merce , des arts utiles, ds la ſageſſe civile, de 
la ſcience de la guerre, & rebient chez lui 
charge des vrais treſors de l'Europe. A ſon 


retour les villes ſemblent ſortir de la terre: PA. 


griculture ſourit ſur les deſerts ; il marie les 
fleuves les plus Eloignes ; VEuxin étonné en- 


tend rugir la Baltique; des pouppes voguent ſur 


des mers inconnues à la navigation, & des ar- 
mees étendent de tous cores leurs files éblouiſ- 
ſantes. Ici, elles rẽpriment le furieux Alexandre 
du Nord ; 1a, elles portent la terreur dans le 
camp du fier Ottoman. Terre heureuſe, qui te 
vis delivreedu joug de la pareſſe, de l'ignoran- 


ce, & de l'antique & orgueilleuſe barbarie, tu 


fus civiliſee par la meme main royale qui don- 
noit la vie à tout, & qui te rendit le theatre des 
arts, de la valeur militaire, & du commerce flo- 


riſſant. Ce fut ainſi que ce que ſa ſageſſe for- 
moit, ce que ſon pouvoir animoit, ſon propre 


exemple ſcavoit encore l'illuſtrer. 

Sur le ſoir les vents s' adouciſſent & ſouMent 
au Sud, la gelee vaincue ſe reſout en degel qui 
degoutre de toutes parts; les montagnes ſe 
dEcouvrent par places, une pluie abondante 
& mélée de neige inonde le pays. Les rivieres 


_————_ 
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Senflent & ſont pretes à ſe déborder. Mille 
torrens meles de givre percent tout-a-la-fois , 
tombent des collines, des rochers & des bois, 
& ſe precipitenven larges cataractes. La plaine 
vaſte & retentiſſante n'eſt qu'une Etendue viſ- 
queuſe; ces fatales mers qui baignent le triſte 
pole, ne ſont plus retenues dans les fers du 
Nord puiſſant; toutes leurs yagues s'élancent 


& s' levent ſans reſiſtance ; de longs rugiſſe- 


mens courent rapidement & ſans ceſſe à tra- 
vers Pabime entr'ouvert ; tout à la fois eclate 
& entafle des millions de montagnes de glace 
qui $'Elevent juſqu*aux nues. Que fait alors 1a 
barque infortunce , chargee de malheureux 
tremblans, jettée au milieu de ces Enormes 
maſſes flottantes, amarree a Vabri d'une iſle 
glacée pendant que les. ombres de la nuit 
augmentent encore Phorreur de cette affreuſe 
ſituation. La force humaine peur-elle ſoutenir 
tant de malheurs rEunis qui l'aſſiegent de tous 
cotes , la faim qui ronge le cœur, la fatigue 
accablante , le rugifſement des yagues & des 
vents, le choc des glaces qui ſe briſent 2 
Tantot le bruit affreux ceſſe, tantort il fe 


renouvelle avec un * de rage qui 
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mugit , &repete ſur les plages cet Echo terrible, : 
Le Leviathan (1) & ſa ſuite peſante, ſemblent : 
. ſe jouer pour mettre a ſon comble le trouble : 
9 F qui regne ſur Pabime : au loin ſur le bord 8 
18 dé ſert & glacé, le mugiſfement des monſtres * 
3 affamèés qui attendent le naufrage , parvient » n 
1 dans Pobſcurite ſur Vaile des. vents. juſqu'} 4 
Voreille des malheureux dont il augmente 
Feffroi. Cependant la Providence, cet il N 
toujours vigilant qui regarde avec pitié le 5 
: i Bs fd 
foible trayail des mortels quiont perdu toute ; 
eſperance , les guide en ſirete a travers les * 


terribles labyrinthes du deſtin. 4 
___ Cen eſt fait, Vaffreux Hiver répand ſa der- " 


| ene 
niere obſcurite, & regne avec ' terreur ſur mT) 
année ſoumiſe. Le monde yegetal eſt enſe- I 
veli , les oiſeaux ſont muets, Phorreur domine os 
en ſouveraine ſur I' Univers deſole. Arrete- * 


toi mortel livre aux erreurs & aux paſſions, fa; 
contemple ici le tableau de ta vie paſſagere. Ton © - 
Printemps fleuri, la force ardente de ton Eté, 
ton Automne ſombre , age où tout commence 
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2) Sorts de Baleine. 
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3 ſe fanner; & le pale Hiver qui vient enfin ter- 
miner & fermer la ſcene; Oh ſe perdent main- 


tenant ces rèves de grandeur, ces eſperances 
frivoles de bonheur, ces impatiences pour la 
renommè e, ces ſoins inquiets , ces jours d' oc- 
cupations bruyantes, ces nuits paſſees dans la 
joie & les feſtins, ces penſé es flottantes entre 
le bien & le mal qui partageoit la vie? Tout 
eſt maintenant Evanoui. La vertu ſeule ſurvit, 
amie immortelle de l' Homme, & ſon guide 
fidele vers le bonheur d' en-haut. C'eſt-là le 
jour veritable & la glorieuſe aurore , c'eſt 1a 
renaifſance du ciel & de la terre. La Nature 
alors depouillee de la vaſe épaiſſe de ſon 
enduit terreſtre, croit voir creer de nouveau 
Univers, & la vie ſe rẽpandre ſur des formes 
plus parfaites & inacceſſibles à la peine & à la 
mort. Le grand & éternel ſyſtème qui enve- 
loppe & unit chaque choſe dans un tout par- 
fait, ſe dEcouvre a Pail raffiné de la raiſon, 
2 meſure que la perſpective s'etend. Vous, 
Sages orgueilleux 5 vous , preſomptueux 
Aveugles , maintenant confondus dans la pouſ- 
ſiere, adorez cette puiſſance & cette ſageſſe 

ue vous ofiez accuſer autrefois, Apprenez 
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maintenant pourquoi le mérite modeſte a yecy 
dans l'oubli, & eſt mort négligé; pourquoi le 
partage de l'honnète homme dans cette vie fut 
le fiel & Pamertume ; pourquoi la veuve ſoli. 
taire & les orphelins languiſſent dans la retraite 
& le beſoin, tandis que le luxe habite les 
palais & occupe ſes baſſes penſces à forger des 
beſoins imaginaires ; pourquoi la verite , fille 
du Ciel, & la belle moderation tombent ſou- 
vent fletries ſous le poids des chaines de la 
ſuperſtition; pourquoi l'abus des Loix, ce 
cruel deſtructeur, cet , ennemi domeſtique 
trouble notre repos , & empoiſonne tout 
"notre bonheur. O vous, vertueux infortunés, 
vous, petit nombre qui penſez dignement, & 
qui demeurez inébranlables contre le deluge 
des maux de la vie, ſupportez vos peine 
encore quelques inſtans, & bien-t6t ce que 
votre vue borne n'apperęut quien partie, & 
qui vous parut mauvais, mexiſte plus. Le 
| orages tenEbreux de Vhiver paſſeront rapide- 
ment; un Printemps Eternel & ſans bornes leu 
ſuccede , & va tout envelopper. 
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LE changement des Saiſons, Pere tout- 


puiſſant, n'eſt que la Divinité diverſifice ; - 


année dans ſon cours eſt pleine de toi. Ta 
beautè ſe manifeſte, ta tendreſſe & ton amour 
ü ſe decouvrent dans Vagreable Printemps: les 
| champs ſont 6Emailles de fleurs , Pair adouci & 
embaume , Pecho retentit dans les montagnes , 
les forèts ſe parent, & tous les cœurs & tous 


I Jes ſons ne ſont que joie. De-la ta gloire ſe 
: deploie dans les mois de IEtè avec la lumiere 
0 Eclatante & la chaleur: alors ton Soleil donne 
ut la perfection aPannee qui s' avance; ta voix ſe 
$, fait entendre au point du jour, en plein midi, 
& au ſoir , tantot dans le tonnerre terrible qus 
ye Eclate dans la nue, tantot dans les douces 


Haleines des Zéphirs qui ſoufflent le long des 
eaux & entre les boſquets. Ta bontè brille dans 
une Automne abondante, & preſente un feſtin 
commun A tout ce qui reſpire. Tu es auguſte 
& redoutable dans VHiver. Les nuages & les 
frimats ſont diſperſes autour de toi; les tem- 
petes roulent ſur les tempetes ; une obſcurit& 


ru ordonngs au monde de t'adorer, & tu 
M 


majeſtueuſe $'Eleve ſur Vaile du tourbillon; 
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-humilies la Nature ſous les ſouffles de 


PAquilon. _ 
- Tout eſt myſterieux dans la Nature. Quelle 
ſcience, quelle force divine paroit en elle, 
& ſe fait profondement ſentir! Quel melange 
delicieux de ſimplicite & d'art merveilleux, 
de beauté & de bienfaiſance, mélange ſuivi 
de nuances dans une dégradation preſque in- 
ſenſible, qui concourt à former un tout har- 
monieux qui ſe ſuccede toujours & ravit ſans 
ceſſe. Mais errant avec un Etonnement brute 
& ſtupide, PHomme n'appercoit point cette 
main puiſſante, qui toujours agit , tourne les 
ſpheres Tn ſilence , travaille dans le ſecret 
abime , & de-la fait éclore les richeſſes du 
Printemps; qui darde les rayons du Soleil 


Sc mitige leur ardeur ; qui nourrit chaque 


creature, & lance les tempetes. Changement 
admirable autant que delicieux , dont les 
variations ſe ſuccedent dans un ordre conſtant, 
& dont toutes les ſources de la vie regoivent 
Fimpreſſion avec tranſport, 

Nature, écoute: Que tout ce qui exiſte fe 
reunifſe en adoration ſous le ſpacieux dome 
du firmament , & éleve avec ardeur un can- 
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tique general. Doux Zephirs, que vos ſouffles ; 
frais célebrent celui dont le ſouffle donne la 17 
vie, parlez de lui dans vos retraites obſcures, 1 
ſur les rochers ou le pin doucement agité, | 
inſpire par ſon ombre une crainte religieuſe z 
& yous, fiers Aquilons, dont le bruits'etend 2 , 
au loin , & qui Ebranlez le globe étonné, | 4 
Elevez au ciel vos accords impetueux , & an- 
noncez l' Etre qui vous permet vos fureurs. 
Vous, ruiſſeaux, murmurez ſes louanges: 
jdites-les nous, foibles collines, & qu'elles 

ne m'échappent pas quand je meEdite pres de 

vous. Vous, torrens rapides & profonds, 

vous, rivieres plus tranquilles, qui formez en 
ſerpentant un labyrinthe le long du vallon, & 

toi, Ocean majeſtueux, monde ſecret de mere 
veilles, retentis de fes louanges : tantor ſa 

voix ſupreme t'ordonne de rugir, tantòt elle 
ordonne a tes rugiſſemens de ceſſer. Offrez- luĩ 
| | votre encens, herbes, fruits & fleurs; exhalez 

dans un nuage embaume votre tribut odori- 
| ferant au Maftre du Soleil, de ce Soleil qui 
vous donne la vie, dont les feux ſont vos 
parfums, & dont le pinceau vous colore. 
Forèts, inclinez vous; moiſſons ondoyantes, | 
M 3j 
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abaiſſez vos épis devant lui; inſpirez vos 
doux chants a Pheureux Moiſſonneur, quand 
il revient chez lui au rayon de la Lune bril- 
lante. Vous, qui veillez dans le ciel, quand 
la terre endormie demeure ſans ſoin ; vous, 


_ conſtellations, repandez vos influences les 


plus douces, pendant que les Anges touchent 
au milieu du firmament azure la lyre d' argent. 


Grande ſource du jour, la plus belle image 


ici-bas du Createur, verſe toujours en abon- 
dance de monde en monde VOcean viral, 
trace par chacun de tes rayons ſes louanges ſur 
la Nature. Mais le. tonnerre roule ! Que le 
monde proſterne foit en ſilence, pendant que 
de nuage en nuage YHymne ſolemnelle ſe 
répete. Troupeaux , belez ſur ces coteaux : 
vous, rockers mouſſeux, retenez leurs ſons; 
vous, vallees, repondez aux echos, car le 
grand Berger regne, & ſon royaume impaſ- 
ſible $*approche. Vous, forèts, Eveillez-yous : 
un chant univerſel ſort des boſquets , & 
quand le jour expirant livre au ſommeil Veſ- 
pece gazouillante, la douce Philomele charme 
les ombres qui PEcoutent, & enſeigne à la 
nuit ſes lonanges, Vous principalement, pour 
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qui toute la creation ſourit, qui Etes A la fois 
la tète , le coeur, & la langue de tout ce qui 
reſpite, Hommes qui vivez unis en ſocieres 2 
couronnez la.grande Hymne dars une multi - 
tude de villes; faites eclater la perfection de 
vos orgares; melez- enſemble leurs ſons 
pergans & majeſtueux, & que vos volx ſem- 
blables à des tourbillons de flamme reunis , 
SElevent enſemble-aux cieux dans un meme 
accord: ou fi vous choiſifſez plutor l'ombre 
champetre & trouvez un temple dans chaque 
boſquet ſacre , que la flite du Berger, les 
chanſons des Vierges, le ſouffle ſcraphique , & f 
la lyre des Poetes chantent toujours le Dieu 1 
des Saiſons en imitant leur harmonie. Pour 
moi, quand j'oublierai le ſujet agreable que je 
viens de.chanter , les parfums des fleurs, les 
rayons de VEtre bruniſſant dans la plaine , 0 
PAutomne brillante & conſolante, & PHiver 
qui s'eleve dans l' Orient noirci; que ma langue 
ſoit muette, que mon imagination ceſſe de 
peindre, & que mort à la joie, mon cœur 

coublie de battre. | 

Si le Deſtin me commandoit d'aller chanter 

des fleuyes inconnus au bour de la terre, aus 
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elimats barbares & éloignés, ol le Soleil 


dore les montagnes Indiennes, & ou ſon 


rayon couchant s'enflamme ſur les Iles Atlan- 
riques, j'obeirois ſans effroi, puiſque Dieu eſt 
toujours preſent , toujours ſenti dans le vaſte 
deſert, comme dans les villes habitees. Ou 
Dieu rEpand la vie, 1a doit ètre la joie. Quand 
enfin l'heure ſolemnelle viendra, ort d'une 
aile myſtique je volerai aux mondes futurs, 


 PobEirai avec joie : la, avec de nouvelles 


facultés, de nouvelles merveilles Eleveront 
mes chants; je ne puis aller qu'où l'amour 
univerſel ſourit, ſoutenant tous orbes & 
tout ce qui en depend. De ce ſemble mal 
quelquefois, le bien en ſort „ & le mieur 
encore; & toujours le mieux dans une pro- 
greſſion infinie : mais je me perds moi-meme 


en lui, dans ſa lumiere ineffable : viens donc 


filence expreſſif mEditer ſa louange. 
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